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CONJURATION 

D E 

LA SaRONNE 

D'ALBT. 

JÈS Fran^fots ayoient cnlc* 
Ivé la Catalognâ aux Efpa^ 
jgnols. Ceux-ci outrés d'avoir 
perdu une fi belle Frovinct 
foQgeotcnt aux moyens de la fairs 
rentrer fous leur puiflancc. Dérei- 
pérant de réuilir par la force , ils 
eurent recours aux intrigues, & et 
fut à une femme quSls confièrent 
Texicotion de leurs defleîns. Hippo- 
liie d'Arragon, Baronne d'Alby^leur 
parut propre à former une Faébion 
putflante contre les François , dont 
eile déteiloit la Domination. Cette 
Dame avoît beaucoup d'efprit & de 
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4 Conjuration ' 

courage, une parfaite intelligence dei' 
aiFairc$ & unedextérité admirable à les 
conduire. Son extrême beauté lui atti- 
roit une foule d'adorateurs 9 Scelle neïe 
faifoit pas un fcrupule de proftituer Tes 
charmes, Iorfqu*il 8*agiflbit de fatif- 
faire fon ambition ou fa vengeance. 
Elle étoit capable de tout entrepren- 
dre en faveur des Efpagnols, parce 
qu'elle haiflbit fon mari qui étoit en- 
tièrement livré aux François. 

Le Duc de Toralto , Gouverneur de 
Tarragone oui connoiflbit lecaraâere 
& les difpoutions de la Baronne d' Al* 
by , lui communiqua les projets de la 
Cour de Madrid, & lui déclara qu'elle 
avoit été choifie pour les exécuter. 
Elle accepta avec joie une fi danjge- 
reufe commiilion. Sa vanité ne lui fit 
rnvifaeer alors que la gloire qui étoit 
attachée aux fuccès d'une fi grande en« 
treprife. Le Duc & la Baronne con« 
Tinrent d'abord qu'il falloit gagner 
l'Abbé de Gallicans, député des^c- 
cléfiaftiques. Il eft extrêmement avan- 
tageux pour quiconque médite une ré« 
volte, d'attirer dans fon parti les gens 
d'EgUfe, à cauie du pouvoir qu'ils ont 
fur l^fprit des peuples. L'Abbé deGal- 
iicans paroifibit moins difficile à cor^ 



it la Baronne i^JIhy. f 

rompre qu^un autre Catalan, appelle 
Onofre Aquilles. Celui-ci étoit d*une 
caifTance médiocre^ maïs des biens i m* 
tnenfes qu'il dépenloîc noblement tut 
avoient procuré beaucoup d*amis.Oa 
vouloît lui confier. la dillribution de 
l'argent que le Roi d'Elpagne avoic 
defTein de répandre enCutalognepour 
fe faire des créatures. Aquilles étpit 
Thomme du monde qui pouvoit le 
mieux s'acquitter d'une pareille corn* 
mifljon^ car ayant la réputaiion d'être 
extrêmement libéral, Tes largefles ne 
pouvoicnt être fufpeâcs , & il auroic 
dtftribué tout l'or des Efpagnols , fans 
cauferlamoindreallarmeauxFrançois. 
La Baronne d'Alby qui favoit 
qu'Aquilles avoit pour elle une vio- 
lente inclination, longea à profiter de 
la foiblefle de ce Catalan pour renp;a« 
ger à trahir fes devoirs. Un jour qu'il U 
Iqlticitoitplus vivement que jamais de 
répondre à fa paflion, la Baronne lui 
parla de la forte.,, Vous êtes fur de 
„ toutobtenir, fi je vois que vous êtes 
„ dignedematendrefie^ maisenrefu« 
„ fant de vous conformer à mes defirs ^ 
„ vous ne devez attendre de moi que de 
9, raverfîon& du mépris, Aurefte, je 
9^ n'ai rien que dejufte &même d'hor 
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4 'Cofijurêttèn 

,y norableivousproporon Expliques* 
^vou8 promptemcm^réponflit Aquil- 
y, les I H ne craigticz point de vous 
ti confier à un homme qui fe faci ifie« 
9, roit volontiers poi^r Vos intérêts* 
i> Voici de quoiîleft queftion, conti- 
») nua la Baronne. XéC Roi d'Efpagnc 
99 a dciTein de rentrer dans Barcelone 
t9 par le recours des Catalans i qui font 
99 encore attachés à leur ancien Maître. 
»> C^eft à vous de voir fi vous voulez 
I, fervir votre Prince & être le dillri- 
,, buteur de Ton argent. Voilà Tunique 
ji moyen de pofTéder mon cœur. 

Onofre Aquillcs qui étoit d*un na« 
turel fort doux , & qui prcvoyoit tous 
les défaftres dont les ent reprifes de cotte 
iiaturefontordinaireroentfuivies,neput 
entendre , fans frémir, la prapofitioa 
qu*on venoit de lui faire. ,, Y penfez» 
99Vous,Madame,s'écria''t'il?Quoi!vou$ 
i,meconfeil|e2detrahirmaPatric!Dii^ 
),penfez*moi,je VOUS prie, d*unea^ion 
9, fi odieuic, Se pour avoir le bonheur dç 
9, vous plaire ^ ne me forcez pas à de- 
,1 venir criminel. Allez, répliqua la Ba» 
,, ronne, je vois bien auevousnem^ai* 
9, mez pas. Mais c*elt peu d'être in* 
sf grat envers moi, vous vous déclarex 
j, contre un Prince qui vousacamblé 
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^ de bienfiûts. Si fous tenez aujour* 
,i diiui on rang honorable dans \t 
^j monde, à oni en avez-vous obliga* 
,, tion? N*eft*ce pas à ce même Roi 
„ d*Efpagne («) que vous refufcz de 
yj fenrir ? Os reproches touchèrent vî« 
vemcntOnofre Aqoilles -, ou plutôt fa 
paiEon Taveugla au point de lui faire 
oublier ce qu'il dcvoit à Ton légitime 
Souverain. Il s'engagea danslaConju- 
ration, & pour plaire à une indigne 
Maitrefle , il expo la Ces biens , (on hon« 
neur & fa vie. 

On n'eut aucune peine i gagner 
TAbbé de Gallicans. Comme il étoit 
entièrement dévoué aux ETpagnols, il 
entra avec joie dans le complot qu^on 
vcnoit de former pour les appellcr en 
Catalogne. Oninftruifit le DucdeTo- 
ralto & les autres Miniftres de Theu** 
feux commencement de cette affaire, 
& on fongea alors à prendre lesarran* 
gements convenables. A Madrid, les 
Efpagnols tenoient divers confeils pour 
penfer aux moyens de bien conduire 



(m) Aquîlles avoit ccé anobli par U Roi 
^^fagnc , lorfquc Barcelone ètoîc cncotf 
€f»m Ja doaynatioa E/pagaolc 
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. 8 Conjuration 

une fi grande encreprife. La Baronne 

: d*Alby . Onofie Açiuilles 8c TAbbé de 
Gallicans fe donnoiencle même foin à 
Barcelone \ te après bien des délibé- 
rations^ on décida que coût le temps qui 
rcitoicjufqu^à la campagne prochaine, 
fcroic employé à gagner des créatures 
au Roi d'Efpagnci qu'on feroit tenir 
de Targcnt i\ Dom Aquilles, pour le dif- 
tribucr aux perfonnes utiles^ quePar« 
mée navulc vicndroit devant Barce- 
lonc, loifqu'on (croit prêt à exécuter 

' la Conjuration \ ûuc cinq ou fix mille 
hommes de Pannec déterre fe canapé- 
roicnt devant les murailles de la Ville, 
fie feroic ne H niblant de la vouloir af- 
fiégcT) (ju'alois TAbbé de Gallicans 
aiTcmbleroii le Confeil général , exhor« 
tcroit les (Jatalans à's^accommoder 
ftvcc le Roi d'IUVîïgnc, Ôc fe charge- 
roit de Isiirc rcufTn raccommodement 
à ravanrugt! de la Province ; fi le Car- 
dinal rcMuloit de piencirc ce parti, il 
fut réfolu que r Abbé de Gallicans for- 
tiroir de h Ville à la téce du Clergé 9 
& feroit le premier à crier, liberté ^paix 
avec l'Efpagne 1 qu'à ces cris, tous les 
Conjurés prcnJroient les armes , brife- 
roient les portes des prifons , le faifi- 
roienc de l*Arfenal> qu'enfuite lesfoU 
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dats de rarmée navale débarqueroienc 
& actaqueroient la Place , conjointe* 
ment avec l*artnée de terre. 

Cette réfolution étant prife, les 
Con j urés commencèrent à agir fourde* 
ment. Ils décrioient les aflPaires de 
France 9 & laiflbient entrevoir que les 
Efpagnols qui venoient d^avoir de 
grands avantages fur les ennemis > ic 
trouveroient bientôt en état de ré« 
prendre Barcelone. On tenoit ces dif* 
cours d*autan£ plus librement, qu*il n*/ 
âvoit plus de Vice-Roidanslarrovin* 
ce. Le Maréchal de la Mot he avoit été 
rappelle ^ mais dès qu*on '(ut qu*il 
étoit remplacé par le Comte d'Har« 
court , ^ que celui-ci venoit comman- 
dcr en Catalogne avec beaucoup de 
troupes, les Faâieux furent extrême* 
ment déconcertés, £c voulurent attea* 
dre Tefiêt de changement. 

Le Comte d*Harcourt arriva bien- 
tôt après , & fit fon entrée avec une 
magnificence extraordinaire. Il ne té* 
moignaaucunebienveillanceàtousceux 

3ui avoient été dans les bonnes grâces 
efonprédéceflèur. Dom Jofeph Mar- 
guérit. Gouverneur de la Province, 2c 
rintime amidu Maréchal de là Mothe, 
voyant la conduite que tenoit à fon 

A V 



it Conjuration 

écott ftflcz mal partagé du côté de la 
fortune, Aquilles lui offrit fa bourfet 
£c Ici oftrci du généreux Catalan Ai* 
rem acceptée! y ce fut là le fécond 
moyen qu'on mit enurafte. Onettf re** 
cour» à un troiiicme artifice qui ne poiH 
voit manquer de réuflir. Comme on 
favoit que Chabot étoit homme à ie 
repaître de chimerei^on lui fit enten« 
dre qu^il devoit fonger au Gouverne- 
ment de Catalogne , fie fe fervir du 
crédit de fon cou fin le Vice Roi I pour 
obtenir cette Place importante. ,9 II 
,) eft vrai 9 lui dit-on , que par leiconf* 
,9 titutioni de notre Province 9 il fauc 
99 que le Gouverneur foit Catalan t 
99 mais il neferapaiimpoilible de lever 
99 'cet obftacle : il fufht de vous faire 
,9 naturalifer. Chabot goûta fort cec« 
99 te propofition, fie fongea dés«lorsâ 
follictter en Cour pour obtenir le 
Gouvernement de Cfatalogne 1 il ac« 
câbla de remercimenti les perfonnei 

2ui paroifToient sMntérefTcr de bonne 
n à fa fortune ^ les pria d'employer 
cous leurs foins en fa faveuri fie partit 
pour Tarmée , la tête remplie de tous 
ces beaux projets. 

I^s Confpiiateurs charmés d'avoir 
mil un homme tel que Chabot dus le 



ék la Barênm tTAIbyl i| 
cas de leur être utile, cravaiUertntplus 
férieufemenc que iamais à Tavance* 
ment de leur entreprife. L'argent qu'ib 
avoient, ils le diftribuerenc a propos | 
les magnifiques promcfles qu*ils fid* 
(oient aux perfonnesfufceptiblesd'am* 
bition , l'averfion qu'ils tâchoient 
d'infpirer pour la domination Fran« 
çoife y tout ces moyens & bien d'au* 
très furent employés avantageufement. 
Ce n'étoit pas feulement dans Barce- 
lone que les Faâieuxfedonnoienttant 
demouvements. llscherchoientauffià 
attirer dans leur pani ceux qui avoienc 
quelque crédit aux environs de la Ville. 
Ils gagnèrent le Bailli de Mattaro , 
homme faârieux, d'une autorité confi- 
dérable parmi les Payfans & les Mique- 
lets. Celui-ci leur promit de faire paf- 
(er dans Barcelone cinq cents hommes 
armés de poignards & de piftolets, £c 
de iê rendre lui-même dans la Ville, 
quand on le jugeroit à propos pour ai« 
der à l'exécution du projet. 

Voilà les termes où étoient les af- 
faires des Conjurés, lorfqu'ils apprirent 
que le Comte d'Harcourt venott de 
gagner la bataille de Liorens, &que 
cette viâoire avoir mis les troupes 
d'Ëfpagne dansuodéfordreeffiroyàblc» 
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La confternacion fe répandit Bio)- 
t&i parmi les Conspirateurs. Ils ne 
croyoient pas que leur deflcin pût d6- 
formais réuffir> le Conteil d'Êfpggne 
n'en avoit pas meilleure opinion* Ce* 
pendant ils ne perdirent pas entière- 
ment courage , & voulant tenter la 
fortune 9 ils dcooercnt ordre au Com- 
mandant de Tarmée navale , xiemouil- 
1er l'ancre devant Barcelone : ce qui 
fut exécuté fur le ciiamp :.mais le Gou- 
verneur delà Vilie, qui avoitxJéià quel* 
Sues faupcoDs , redoubla les Gardes , 
i pritde il bonnes précautions, quelet 
Conjurés fe trouvèrent hors d'état de 
rien enc reprendre. 

Le Comte d'Harxxmrt ayant été 
averti du mouvement qu'avoit fait la 
Aoite Efpagnole, iit partir un Officier 
François pour va lier à la cooferva.» 
tion àt Barcelone , & pour tâcher de 
découvrir s'il n*y avoit point de con& 
piratioQ. Cet Offîcier voyant que rar^ 
mée navale s*étoit retirée , revint au 
camp fans avoir fait aucune décou- 
verte. 

Pendant ce teropsf la , Chabot qui ne 
tMmaginoit pas que la Baronne d'Alb^ 
& Dom Aquilles euflènt rien entrepris 
contre le icrvice du &oi de France^ 
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entrctenoit arec eux un coinmercc de 
lettres , leur mandoit des noUTcUci ^ 
&avoic recours à la bourièd'Aquilics. 
Celui-ci voyant que lesalFaires desCon^ 
furés alloient fort mal , & ne paroif^ 
Ibîent pas devoir réuffir, ne prétoit plut 
(on argent qu'avec répugnances maii 
comme il s'étok trop avancé vis-i-vis 
Chabot, il n'ofoit le rcfufer. 

L'armée navale parut encore devant 
Barcelone, & y demeura quelquecemps. 
Comme il n'y avoit pas moyen de 
ritxi entreprendre, elle fe retira dans 
fcs Ports. Les Conjurés fe trouvpieot 
dans un embarras extraordinaire, fiçne 
Êivoient à quoi fe réfoudre. Ils aflèmi- 
blerent les princîpau'x du parti poyr 
délibérer fur les affaires préfences. 
Aqutlles qui ferepentoit déjà de s'être 
engagé (i imprudemment, repréfenta 
à fesaflbciés qu'ils dévoient renoncera 
leur deflein^ que c'étoit envainqu'ilji 
attendoientdes fecourss guc qAiandles 
£(pagnols leur donoeroient quelque 
affiftance , elle deviendroit inutile par 
les précautions qu'avoit prifes )e 
Vicc-Roî; que les Conjurés pou voienc. 
oicore fe dérober au fupplice, parce 
^ue la Coiniuratian n'étoit pas décoiy? 
vertes mais qu'ils^avoiemiauticraix^: 
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dre pour leurs vies, s'ils perfîftoient 
dans leur première réfolution. Cet avis 
modéré auroic été fuivi peut-être, fi 
rAbt\é de Gallicans n'eût excité les 
efprits à la violence. „ N'eft-cc pas 
,, nous flatter, dit-il, de croire que 
;,, nos delTeins feront long-temps ca- 
„ chés ? Si une conjuration de trois ou 
„ quatre perfonnes fe découvre tou- 
5, jours, lorfqu'on y procède trop lert- 
„ tement,pouvons-nouserpérerqu'une 
„ faâionoiilamoitiédelaVilleeftiii* 
,, tércflcc , demeure fecretc? Quand 
„ bien même nous renoncerions à nos 
„ projets, on faura toujours que nous 
„ les avons formés, & les intentions 
„ en pareille matière, ne font guère 
„ moins criminelles que Texécution. 
„ Ainfi attendons- nous à fubir les plus 
„ terribles châtiments. Tous ceux qui 
„ ont tenté de femblables entreprifes , 
,, n'ont réufliqueparla hardiefle.Les 
„ voies douces & modérées ont tou- 
„ jours été funeftes auxConfpirateursi 
„ j'biftoirè de tous les fîecles vous en 
„ fournit des exemples qui doivent 
9, vous faire trembler. Déterminez^ 
„ vous donc aujourd'hui, & prenez 
^, le parti qui convient le plus à vos 
^, véritables intérécs. . 
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Ce difcours emporta le confcn* 
temenc de toute TAflemblée, il fal- 
lut même qu*Aquillrs feignit d*y ap* 
plaudir. La Baronne fe tournant vers 
lui, lui dit aflez bas:,, C'eftmonopi* 
,, nion qu'on fe porte aux plus gran- 
yy des extrémités, & que même on 
„ n'épargne pas mon époux. Quand 
9, nous en ferons défaits , nous pour- 
„ rons nous marier enfemble. 

Les Conjurés fe difpoferent donc à 
exécuter leur projet. Ils firent tous 
leurs préparatifs, & avertirent leCom- 
mandant de la flotte de fe trouver de- 
vant Barcelone avec Tarmée navale. 
Ce Commandant ne parut point au 
jour marqué, foit qu'il fût rebuté d'ê- 
tre déjà venu deux fois inutilement , 
(bit qu'ayant befoin de vivres, comme 
il le déclara depuis , il fût contraint 
d'en aller chercher dans fes ports rcec 
abandon du Général de laflottedéran^ 
gea totalement les mefuresdesConju* 
rés. Voyant qu'ils avoient manqué leur 
coup, ils fe livrèrent au défefpoir, & 
ne éiifoient plus de vœux que pour 
éviter le fupplice. Ils s'obligèrent par 
les plus terribles ferments a ne fe point 
trahir les uns les autres. Cette précau- 
tion ne calmapas leurs inquiétudes. I^s 



écoient dam cette cruelle agitation, 
lorlque le Comte d'Htreourt arrivai 
Barcelone. Tout le monde vint lefiéli* 
citer 9 & le0 plus eoupables témoi« 

gncrenc ie plusd'empreflement à faire 
lurcour.LeVicC'Roi ne fclailTa point 
éblouir par toutes ces démonftratioQf 
de 2cle fie d*attachement. Il s'appli* 
qua à découvrir la conjuration > fie poiir 
y parvenir 9 il employa tous les moyena 
imaginables. Il promettoit impuni" 
té, argent , récompenfes à toutes Ica 
perfonncs qui lut donneroient quel* 
qucs lumicres. On déféra le Bailli de 
Mattaro qui fut arrêté fur le champ^ 
& conduit au Palais Royal de Barce« 
lone. Dc% le même jour on interrogea 
ce prifonniert fie quoiqu'on »*y prit 
avec beaucoup d^adrefle, il fut impof- 
£ble de lui rien Aire avouer. Quel- 
ques Officiers qui étoiont en garniton A 
Mattaro , parièrent au Vice- Roi en fop 
veurdu Bailli^ iUdircnt qu'ils n*avoienc 

I^oint vu de Catalan auiu paflionnéque 
ui pour nos intérêts \ cju'cn tous les 
petits démêlés qui arrivent entre la 
Bourgeoifie fie les gens de guerre , il 
avoit toujours pris le parti des foldats^ 
fie qu'il paroifToic autant haïr les ËO* 
pagnols qu'il favoriibi; Ici François. 
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Grs difcours , joints au pcodepreu* 
▼es qu'ofl avoit contre le Bailli , poin«> 
gnençoient à faire quelque impreffioa 
for refprit du Vice-Roi, quand celui- 
ci reçut un fiecond avis qui con6rmoic 
le premier : cependant bien loin d*avoir 
une conviâion entière, on n*avoit pas 
Blême des préfomptioiis aflez fortes 
pour lui donner la qoeftion. On fut 
contraint d'çplucher, pour ainfi dire, 
toute (â vie ( & après une exaâe re- 
tdiercfac, on trouva certains vieux cri« 
mes , dont à peine le malheureux (c fou- 
venoit. N* étant point préparé li-def- 
(os, ou ne pouvant peut- être pas fe dé- 
fendre, ii fut condamné à mort, ft 
après la condamnaiion , appliqué à la 
tofime. La force des tourments & le 
peu de reilburce qu*il voyoit en fesaf- 
fiûrcs , lui firent tout confefler . 1 1 charr 
gsaDem Aquilles comme undcsprin* 
cipaux chefe de la faâion, & quand 
on eue tiré de lui tout ce qu*il fa- 
voit, on l'envoya au fupplice. 

Une fi prompteexécution étonna les 
Conjurés, & entr*autres , un cenain 
Amingan qui avoit confié tous lés fe» 
cmsà un Cavalier nomméMargaroUa, 
dont la fidélité commençoit à lui de- 
venir fufpeâe. U voulut Ten^iger i 
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fortir de Barcelone » mail n*en pou» 
vant venir à bout, il»g|nAdeuxbom« 
mes pour l'accufer. Eniuite Amingafi 
alla lui-même pour favoir ce qu'on ve« 
noie de dépofer contre lui , le conjurant 
de s'éloigner le plus prompiemem()u'il 
feroic poiTible, a6n de fe garantir 6c 
tous Tes amis enlemble.MargarolUcon» 
nut Tartifice, & pour ôter toutfoup» 
çon àAmingani illuipromicdepour* 
voir à leur commune fûrcté par la fuite, 
Au'licu de tenir parole j il va trouver 
le Comte d'Harcourt , implore fa mi» 
féricordc, & pour jouir de l'impunité 
promifcrtux délateurs^ il aflurc le Vice* 
Koi qu'il lui donnera de grands éclair* 
cidements fur la Conjuration. On lui 
fait gracC| il dit tout ce qu'il fait, flc 
accufe Amingan comme un desplui 
coupables. On arrête ce dernier, ôc on 
le garde étroitenient dans la prifoii# 
Cependant on cherche Aquilles avec 
grand (oin ; mais il étoit forti de la 
Ville, & s'étoit dérobé fi fecrétc* 
ment , qu'on ne favoit , ni quel che- 
min il avoit pris , ni quel pouvott 
être le lieu de fa retraite. 

On arrêta encore d'autres Conjuréf# 
Aminj^an mû en fut averti , crut fa 
perte infaimblc , s'il refufoic d'avouer 
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ce qu'on pouvoit apprendre fans lui* 
L^cxemple de MargaroUa lui donnant 
quelque efpérance , il propofa de dé- 
clarer tous les complices, fionvouloic 
lui pardonner. Le Vice-Roi y confen* 
tic, & eut par ce moyen connoiflance de 
toute l'affaire. On envoya faifir ceux 
qui furent accufés, & enfuite on ban- 
nit de Catalogne les dénonciateurs à 
qui on avoit accorde la vie. Onexécu* 
ta quelques-uns des coupables ^ mail 
on n'inquiéta ni la Baronne d^Alby^ 
ni TAbbé de Gallicans. Aquillesinf- 
truit de coût ce qui fepaflbit , voyant 
qu'on laiflbit tranquille les principaux, 
chefs de la Conjuration, crut qu'il n'y 
avoit peut-être rien à craindre pour 
lui. Il revint dans la Ville , & s'y tint 
caché. Son ajyle n'étoit connu que de 
la Baronne. Cette femme qui obfer* 
voit foigneufement toutes les démar« 
ches du Vice-Roi , fut qu'il promet- 
toit de nouvel les récompenfes aux per« 
fbnnes qui lui découvriroient Aquilles, 
& qu'on commençoit à foupçonnerle 
lieu de fa retraite. La Baronne fetranf« 
porte chez fou amant, l'avertit du pé- 
ril auquel il ellexpofé, lemecdansfoa 
carrolie, le cache de fon mieux, & le 
tranfporte chez les Carmes, Cependant 
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•n continuoic de le chercher , hiaIs i no<» 
tilementi âc onn'efpéroitprefqiieplu* 
le trouver , lorfquM fuc découvercdo 
1* manière que je vais dire. 

I^ Portier dei Carmes Avoit que 
le Vice* Roi avoit promis une fomiae 
confidérable à ceux qui livreroicM 
Dom Aquilles. Le Moine alla trou^* 
ver Ton frère qui écoit artifan dana 
Barcelone i & qui vivoit avec peino 
de {on travail. 99 J^ai 9 lui dit-i) 1 un 
91 moyen fur de ce rendre riche. Aquil^ 
,^ les eft dans notre Couvent 1 tu n*ae 
9t qu*à en avertir le Comte d*Harcourr| 
^ oc tu obtiendras une réoompenfe ca^ 

Epable de t^enrichir pour toujoun^ 
*artifan profita du confeil 9 oc fur 
Theure alla découvrir le coupable. 

Le Vice*Roi impatient de faire pren^ 
àtc AquiUes^ alla entendre la Me(ft 
mix Carmes, k fit enfuite une exaâc 
recherche par tout le Couvent. Il trou-* 
va enfin celui qu'il cherchoit. Onfat^ 
fit Pinfortuné Catalan | 6c on lemen« 
mi Palais de Barcelone. Il ne fut pai 
plUtdt en prifon^qu'onindruifitiofl 

Srocés. Le lendemain il fut comdamné 
mort. On lui donna deux jours dû 
fuite la ouefi;ion, & malgré les tour^ 
mente qq^oa lui fit endurer, iliievoiK» 



Ittt îatdtis déciarer Tes complices. Soie 
par opiniâtreté) foit parconHance, il 
paroiflbic déterminé à mourir fans rien 
avouer I mais un Capucin qui étoitfon 
propre frère , lui repréfenu fi vive* 
nient les affaires de rautre monde, que 
la malheureux Aquilles crut ne devoir 
plus fe foucier des perfonnes qu*il laif* 
ibic en celui-ci. Toute fa fermeté Ta- 
bandonna , & après qu*il eut déclaré 
tout ce qu*on vouloir favoir, onTexé* 
CQU. C'étoit un galant homme, très«^ 
libéral & fort defintérefle , qualités 
rares dans un Catalan. Une funeftc 
paffion fut la caufe de fes malheurs. 

Chabot faifi d'un généreux dépit 
contre lui-même d*avoir pris Targent 
d*on traître , demanda la confifcatioa 
des biens du coupable, & fut bien aife 
de témoigner fon zèle pour les inté« 
rets du Roi parunevengeancedeceite 
narare. La plus grailde partie des Ca- 
talans témoigna une joie fincere en 
vD3rant cette grande Conjuration fi- 
beureufement diffipée. Tous lesCorpa 
de la Ville en firent des compliments a» 
Vice-Roi i & TAbbé de Gallicans à 
la tête du Clergé « eut Timpudencede 
venir féliciter le Comte d'Harcourtdâ 
ce ^a*il avoit découvert les auteurs & 
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les complices delà confpiration : Oui | 
répondit le Vice «Roi, je connois à pré- 
fent cous les coupables | & vous êtes un 
des premiers. En même* temps il com* 
manda à Tes Gai des de faifir cet Ecclé- 
fiaftique, ScdeleconduireàrArfenalt 
d*où on le fit partir pour l'envoyer i 
Salfes. On arrêta enfuite la Baronne 
d'Alby.Sonfexci fabeauté, leméritc 
& les 1er vices de (a) Ion beau- frère , .fu- 
rent caufe qu'on ne traita pas cettefem- 
me avec la dernière rigueur. Onfecon« 
tenta de Texiler à Tarragone. Avanc 
ion départ , on lui fit une partie dei 
reprocbesqu'elleméritoi t. Elle répon- 
dit qu'elle ne croyoit point être infi- 
délie au Roi dje France ni à fa Patrie: 
qu'écanc originaire d'Arragon» &par 
conféquent EfpagnolCi elle n'étoit at- 
tachée à la Catalogne qu'à caufe de fon 
mari , dont les intérêts étoient bien dif- 
férents des fiens.„C'e(l pourquoi ajou- 
„ ta- 1* elle, fi on juge a propos de me 
y^ punir , ce ne doit être que comme 
M une ennemie de la France, maisàqui 
p je ne devois aucune fidélité. Quand 
la Baronne fut prête d'entrer àXarra- 
^ gone 

(4) Oom Joreph Dsrdennc tioii iris-at* 
U<tit aux François, 
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^ne, elle prie congèles François qui 
avojenc été fes conôuâcurs \ clic les ac- 
cabla de civilités 9 leur du qu'il n'y 
avoic point de nation au monde qui va« 
lût la nôtre , qu'el le nous efti meroit in- 
finiment, mais qu'il lui étoit impofli- 
blc de nous aimer , puifque nous 
étions les ennemis de (on Prince. 

Voilà quel fut le focccs de cette 
Conjuration, qui ne produifî taux Ca- 
talans que des rupplices& de la con- 
fbfion aux Efpagnols. Le Comte 
d'Harcourt montra en cette occaûon 
autant de vigueur que de fagefTe. Ilfe 
trouvoitavec la feule compagnie defes 
Gardes au milieu d*un grand peuple 
mal affeâionné, ou du moins très- fuf* 
peâ. Malgré le peu de monde qu*il 
avoitpour fa défenfê en cas de révolte, 
îi fit exécuter les chefs de la f .étion, 
& chafla les autres de Bstrcelone. Il 
£uit avouer qu*il avoit befoin pour cela 
de toute fa hardieflc & de toute fa 
conduite. En lifant cette conjuration, 
on fera peut- être indigné de voir pé- 
rir Dom Aquilles , tandis que la Ba- 
ronne d*Alby & rAbbédeGiUicans 
qui étoient beaucoup plus coupables , 
ne font punis que par Texil. J'ai Jéjà 
dit les raifons qui lauverent la vie à la 

Tom FI. B 
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/Baronne) àTégard de l'Abbé , ondoli 

fayoir qu'il eût été dangereux de faire 

f>érir un Eccléfiaflique dans un pays oà 
'on étoic imbu des maximes Éfpa* 
gnôles. 
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CONJURATION 
DE THOMJS ANIELLO. 

TAndis que Naples écoic fous la 
domination Ëfpagnole ^ les Vice- 
Rois qu^onenvoyoic en ce Royaume ^ 
lurchargeoient lepeuple d'impoficions, 
iâns avoir égard aux privilèges des Na- 
policains.Ceux'Cifeplaignirentd'abord 
en fccret de la dureté dii Gouverne- 
ment; mais enfin leur mécontentement 
éclata à Toccafion d'un nouvel impoc 
de 6000G ducats par an , qu'on mis 
-fur les fruits des jardins. Le Ducd'Ar- 
cos qui étoi t alors Vice* Roi, voyant les 
Napolitains prêts à fe foulever , prom it 
pour les appaifer tout ce qu'on voulut 9 
£c ne tint rien. Le peuple perdit pa- 
tience, & mit le feu par trois fois.aa 
Bureau qu'on avoit établi pour la per- 
ception du nouveau droit. Apres ce 
premier aâe de rébellion, lesféditieux 
déclarèrent hautement que, fi on conti* 
nuoit de les opprimer , ils fauroient 
bien fe délivrer d'une pareille tyran- 
nie. 
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& fongeoic toujours à exécuter ton 
dcfTcin. Il aiTemola iufqu*à deux mille 
liommes , tous jeunef gens détermi- 
nés à féconder les vues de leur Chef i 
il les arma de cannes achetées deTar- 
gent qu^tl avoit mendié de boutique 
en boutique. 

Le 7 de Juillet , quantité de Mar- 
chands ayant apporté fur la place dei 
fruits pour les vendre , il ne fe trouva 
point d'acheteurs. On avoit comploté 
par le confeil de Mazaniello , de ne 
point faire emplette de cette marcban- 
dife. On in(ulca même de paroles ceux 
qui avoiem apporté des fruits ,' 8c on 
leur dit qu'ils étoient les maîtres de 
payer la taxe^ s'ils le jugeoient à pro- 
pos. Ces difcoursoccafionnerent quel- 
3 ue tumulte ) alors un des beaux*frerc9 
e Mazaniello cherchant à animer de 
plus en plus.k populace, renvedepar 
terre deux grandes charges de fruits ^ 
en difant:,. Dieu nous envoie Tabon- 
9, dance, tandis que le mauvais Gou- 
3, vernemenc nous met la cherté. Puif- 
3, qu'il ne me revient rien de tout ceci 9 
„ je veux que tousen faflem leur profit. 
Un Commis qui s'avifade menacer les 
iËditieux de la baftonnade 8c des ga- 
lères ^ fut tout' à-coup cottvertdes plut 
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Tries orduresi enfuite une grélede cail- 
loux qui fondit fur lui , Tobligea 
de s^enfuir promptement. Maxaniello 
monta alors fur une des plus hautes ta* 
blés des Marchands Fruitiers , & ha- 
rangua le peuple en ces termes. 99 Ré- 
^9 jouifleE - vous 9 mes chers compa* 
,9 gnons, & rende? grâces à Dieu du 
,, bonheur dont vous allez bientôt 
^9 jouir. Ce pauvre homme que vous 
99 voyezdansunfimirérableétat,ainfi 
^ qu'un nouveau Moy fe qui délivra de 
^9 la fervitude le Peuple d'Ifrael 9 va 
^9 vous délivrer de la tyrannie des Ga« 
,9 belles qu*on n'avoit d*abord impo- 
9, fées que pour un temps 9 & qui font: 
^9 devenues éternelles par Tinfatiable 
,9 avidité des exaâeurs. Un Pécheur, 
„ nommé Pierre, fit paflèr la Ville de 
^ Rom&9 & enfuite tout le monde de 
„ la fervitude de Satan à la liberté de 
^, Jefus-Chrift. LePécheurMazaniello 
9, exemptera fa Patrie des fubfides dont 
,9 elle efl furchargée , & la rétablira 
, 9 dans^fes droits & fcs privilèges. Vous 
^, allez enfin fecouer l'infupportable 
t> joug dont vous étiez accablés. Pour 
^, vous procurer un pareil avantage , je 
^ ne me foucie pas d*étre mis en pièces 
«9 & traîné par les rues de Naples« 

B iv 
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,, Qu^on me coupe la téte^ qu*onré« 
„ pande iufqu*à fa dernière goutte de 
,9 mon fung, qu'on me pende à un po* 
99 teau, commeauteurdelarebellion^ 
„ ma mort fera glorieufe , pourvu 
,y qu^elle foit utile à ma Patrie. 

(jc difcouri enflamma encore dayaiv» 
tagc dci cfprits dé jà irrités. Maznniello 
profita de ladifpoficion du peuple, fie 
ordonna qu*on mît le feu aux Bureaux 
& à toutes les maifons des Financteri. 
Cet ordre fut exécuté fur le champ \ 
cnfuite les rebelles 9 au nombre de dix 
mille 9 prirent la route du Palais oiilo* 

fcoit le Vice-Roi. Laplupartportoicnc 
la pointe de leurs hallebardes 9 les 
{)ain8 que les Boulangers vendoicnt à 
aux poids 9 Sc cnoient de toutes leurs 
forces : Five h Roi d'Efpagne^ i^ point 
de maltite. Les deux mille jeunes j;ens, 
que Mazaniello avoit d'abord aflem- 
blés 9 portoient en goife d'écendart 9 un 
chifFon de toile attaché au bout d'une 
canne, fie difoicnt avec un ton lamen- 
table : jiyezpitiide as pauvns ami s du 
Purgatoire 9 ^ui ne pouvant plus porter 
m trop pénible fardeau 9 cherchent à fi 
procurer du [oulagement. Frères 9 coopérez 
avec nous ) Jaurs^ aidez-nous dans une 
4ntrepri/e auj/i jufie qu'avantagoufi. lU 
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arrivèrent , en pouflant ces cris dou« 
loureux, aux priions de St. Jacques. 
Ils en tirèrent cous les prifonniers» 2c 
les aflbcierent à leur troupe. Lorfqu*ils 
furent fous les fenêtres du Palais, ils (e 
mirent a crier, que non* feulement ili 
vouloient être déchargés de Timpo* 
iicion fur les fiuits, mais encore de 
toutes les autres, & principalement de 
celle qu'on avoit mife fur la farine. 

Le Vice- Roi entendantcette rumeur^ 
iefit voir, Scdicauxféditieux, qu'on 
auroit égard à leur requête. Maislepeu- 
pie ne fecontenta pasde cette promefle, 
& demanda qu'on abolît tous les Im* 
pots. Une partie de la populace monta 
dans le Palais, força la garde, arriva 
jufqu'àunC'.binecouleVice«Rois'étoic 
retiré, &fedifpofaà enfoncer les por* 
ces. Pendant ce temps-là, le Ducd'Ar*- 
cos parut a une fenêtre, & déclara aux 
Conjurés qu'il leur donneroit une en* 
tiere fatisfaâîon. Ils répondirent qu'ils 
vouloient liii parler de plus près. Le 
Vice- Roi qui n'avoi t pas envie de fe li* 
vrer à une populace furieufe , & qui 
fe voyoit prêt à tomber entre leurs 
mains , jetta quelques pièces d'or Sc 
d^argent aux feditieux , & tandis qu'ils 
f'amuflbientàles ramaflêr, il fefauva) 

Bv 
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der 9 parce qu'aucun des Nobles ne 
vouloit accepter cette commiflion , ré* 
{olurcnc de conférer le commandement 
à Mazaniello. Ce projet fut exécuté, 
& fur le champ le nouveau Général fit 
foulever le reile du peuple. 

Cependant le Vice-Roi prit de fages 
précautions nour rétablir la tranquilli- 
té dans Naples. Il mit de bonnes trou* 
pes dans les pofles les plusimportans, 
& ordonna aux Boulangers de vendre 
leur pain à meilleur (a) poids. Tout ce- 
la ne fut point capable de calmer les 
rebelles. Ils aflemblerent au fon d'une 
cloche, une quantité prodigieufed'ha- 
bitans qu'ils divifercnt en plufieurt 
compagnies , Se altèrent hors de la Ville 

f>our brûler toutes les maifons où 
'on recevoir les impôts. Ils enfon- 
çoient les boutiques où ils favoienc 
trouver des fufils , des balles , de la 
poudres , des mèches , Sec. tous ceux 
qui rcfufoienc de leur vendre ces for^ 



^ 4 ) Comme on avoit mli un impôt fur la 
farine ^ les Boulanger! avoicnc diminué le 
poids de leur pain. Le Vice- Roi ordonna 
qu^on donneroïc dei pain» de trente -croii 
onces, êc qu^on ne les vendroît pas plus chéri 
fuc quand ili n'cii pefoicai que vingcqnauc» 
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tes de marchandifes, étoienc mtflacréi 
ou mis eo prifon. Un Marchand vou« 
lut leurréufter , & tuaimprudemmenc 
uo de ces furieux s on mie auffi-côc le 
feu à fa maifon, & comme il s*y trou- 
va quelques barils de poudre, elle fau- 
ta en Tairavec un horrible fracas , fie il 
y eut 87 perfonnes de tués fie 44 de 
blefTés. 

On n'entendoit dans toute la Ville 
que le bruit des tambours Se des trom- 
pettes. Naple$ étoit devenu une place 
de guerre où Ton ne paroiflbit occupé 
qu'a faire des préparatifs pour quelques 
fanglantes expéditions. Les gens de la 
Campagne ne contribuoient pas peu à 
augmenter la terreur. On les yoyoic 
arriver dans la Ville avec des bêches , 
des focs de charrue, des pelles de fer. 
des faucilles , fie de grands couteaux 1 
ils venoient avec emprefTcment offrir 
leurs ferviccs pour la défenfe commu- 
ne. Les femmes mêmes étoient auifi 
animées que leurs maris , fie paroif^f 
fbient difpofées à faire tout ce qu'on 
auroit pu attendre des plus intrépides 
foldats. Naples dans ces circon (lances, 
préfentoit le plus effrayant fpeétacle 
qu*on puifle imaginer. 

MazanieUo ayant appris que cinq 
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" cents Allemands étoienc partis par or- 
dre du Vice-Roi pour fe rendre dans la 
Villes il alla à leur rencontre, les tailla 
en pièces, 2c traira de la même manière 
deux compagnies Italiennes. Le Duc 
d'Arcos qui ne fe voyoit pas en état 
de dompter les rebelles , leur envoya 
dire qu'il étoit piéc à abolir toutes les 
importions qui leur paroiiToientlesplus 
onéreufcs. Mazaniello répondit qu'ou- 
tre l'abolition des impôts, ilexigeoit, 
1^. que le peuple eût, comme la No- 
blefle, droit defufFrages, lorfqu*ils*a* 
giroit de nommcr*aux Magiilratures* 
x^. Que le peuple eût, le même nombre 
d'ElusquelaNobleffe. ;^. Quelano- 
miqation de Pourvoyeur de la Ville fe 
fît par le peuple. 4^. Quejamaisonne 
pût mettre de nouvel impôt ians Vin* 
térvention du Chef du peuple, quife^* 
roit un homme titré Se de condition, 
f^. Que ce Chef feroit nommé par le 

Ecuple, & qu'il auroit enfon pouvoir 
^ Château St. Ëlme. 
Le Vice-Roi ne voulut jamaisaccep* 
ter ces proportions ^ alors Mazaniello 
fe porta à de nouveaux excès. Depuis 
qu'il étoit à la tête des rebelles , il' 
avoit aflbcié à fon pouvoir ce Capitaine 
de Bandits nommé Peron» donc j'ai 



déjà parlé. 11 choifît encore na troi- 
fieme Chef, appelle Jule^ Gcnoio, 
L»cs opérations de ce Triumvirat com- 
mencèrent par l'incendie de pluficurs 
maifons qui appanenoient aux Mi- 
iiiftres d*Ëtat. On fuppofoit 9 fc ne 
ùis fic'étoîtinjuftcmcnt, queccsMi« 
fiiftres s^entendoient avec les gens de 
finance pour ruiner le Public, li étoit 
défendu, fous peine de mort, d*enle« 
irer la moindre choie des biens qui ap- 
partenoient aux Maitôticrs. Maza« 
siello vouloit que tous leurs tréforstuf- 
lent la proie des flammes. Un des Con- 
jurés ^ pour avoir pris une nappe, fut 
Caé fur le champ. On en pendit deux 
autres pour avoir enlevé quelques 
meubles de peu de conféquence. 

Mazaniello donna ordre à tous les 
Marchands & à tous les ouvriers d*al« 
1er dans les maifons des Nobles &d*y 
enlever les armes qu'ils trouveroient. 
Cet Ordre ne tarda pas à être exécuté. 
Les moufquets qu'on enleva furent dis- 
tribués aux rebelles, & on plaça Tar- 
tillerie dans les principaux carrefours, 
de la Ville. 

Le Duc d*Arcos voulut encorecn* 
treren accommodement ; mai$onn*euc 
«ttcoD égard à ib proportions. Maza« 
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nicllo déclara qu'il vouloir, à quelque 
prix que cefûc, le rendre maître de \^ 
Tour St. Laurent, tant parce que ce 
pofte étoit avantageux, qu'afin de pou* 
voir y faire fonncr le tocûn , quand il le 
jugeroit à propos. Pour obliger la gar^ 
de Efpagnole à/brtir de cette Tour, 
il y mie le feu , & trouva ainfi le moyen 
de s*en.emparer. 

Les femmes, comme {ePaidéjàdir^ 
ne montroient pas moins d*ardeur que 
leà hommes pour la caufe commune. 
Elles formèrent des Compagnies où la 
difcipline Sc Tordre étoit aflez bien 
obfervés. La Commandante marchoic 
à latéce, tenant une épée nue à la main 
droite, & un poignard à lagauche.On 
voyoit enfuite paroître les Hallebar- 
dicres , les Arqucbu Gères , Sec. d'autres 
portoient des fafciDes, pour brûler, 
difoient-elles, les traîtres à la Patrie. 
Cequidutparoîcreplusextraordinaire, 
ce fut de voir une compagniede petitei 
filles qui prefque toutes n'avoicnt que 

auatre à cinq ans Se qui étoient armées 
e petits bâtons. Les Villageois & Vil» 
'lageoifes fe trouvèrent aufli fous les 
armes, Scpaflerent en revue devant le 
Général Mazaniello qui lespofta hors 
de la Ville 9 pour empêcher qu'on ne 
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viot aa (êcours des ËfpagnoU. 

Comme les Napolitains prétendoient 
qu'on dévoie les gouverner conformé* 
ment aux privilèges qui leur avoient 
été accordés autrefois par le R'oiFerdi* 
nand &parrEmpereurCharles-Quint, 
il fut queftion devoir jufqu'oùs*éten* 
doient ces privilèges. On lei mit entre 
les mains du peuple , Scauffi*tôtleVi« 
ce-Roi fit proclamer Tamniftie, & dé* 
Clara qu'on pardonnoit généralement à 
tous ceux qui s'étoient rendus coupa- 
bles du crime de rébellion. A ce mot de 
rébellion , le peuple devint furieux 9 
& s'écria qu'il talloit continuer la guer« 
re. Cinq cent s Allemands qui arrivèrent 
de Capoue par ordredu Vice-Roi , fu- 
rent fur le champ défarmés. Mazaniel- 
lo fît enfuite drefler unéchafaudfurla 
n^nde Place. Il y monta avec fon ha- 
bit de Pêcheur , accompagné de fes 
deux Lieu tenans , Peron oi Genoin. 
Ils donnoient audience fur cette ef- 
pece de Tribunal, recevoient les Mé- 
moires & les Requêtes, prononçoienc 
des Sentences civiles , criminelles fie 
militaires, & décid oient de tout avec 
une autorité abtolue. 

Le Cardinal Filomarino étant venu 
enfin à bout de négocieravccle Vice- 
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Roi un accomodement, par lequel on 
:accordoic aux rebelles tout ce qu*i Is de- 
xnandoient , il fut réfoiu qu'on iroit en 
cavalcade à rEglife des Carmes, pour 
y lire Sc publier les articles du traité ^ 
mais un nouvel incident empêcha les 
cfFecs de la . négociation. Cinq cents 
Bandits bien armés , entrèrent achevai 
dans la Ville , fous prétexte de fou- 
tenir le peuple. Le Capitaine Peron qui 
fongcoit à trahir Mazaniello , certi- 
£a que ces troupes n'étoient arri* 
vées à Naples que dans le defllin de 
fiTCourir les babitans. On ne tes avoic 
fait cependant venir que pour les em- 
ployer contre les rebelles , & Peron 
en étoit inftruit. Mazaniello crut d'a- 
bord tout ce que venoit de lui dire le 
Capitaine $ mais celui-ci voulant que 
ks Bandits parcourufTent la Ville ache- 
vai, & qu'ils priflent leurs quartiers à 
part , Mazaniello commença à foup- 
^onner quelque trahifon. C*eft pour- 
i)uoi il plaça les trou pes dans un lieu oii 
il n'y avoit rien à craindre , & leur 
iléfendit de quitter leur pofle. Les 
Bandits voyant qu'on lesmettoit hors 
d'état d'agir comme ils l'auroient fou- 
haité, s'emportèrent contre Mazaniel- 
lo I 6c cjrei^ac fur lui quelques coups 
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dVquebufe dont il ne fut cependant 
pas blcflTé. I] attrapa feulement queU 
ques grains de plomb dans fa chemtfe. 
Les rebelles entrèrent en fureur i la 
Tue du péril, auquel leur Général ve* 
Boit d*étre expofé. Ils firent feu fur les 
Bandits , en tuèrent plus de trente , leur 
coupèrent les têtes qui furent expofées 
lur des poteaux au milieu de la grande 
Place, Les autres prirent laftiite&le 
cachèrent en di ven end roits. Peron fut 
arrêté 2c chargé de chaînes | onvifîta 
k Couvent des Cannes, où Ton trou* 
va plufieurs Bandits qu*on expédia fur 
)e champ. Avant que de mourir, ils 
révélèrent le fecret de laConfpiracion 
qui avoit et éibrmée contre Mazaniel« 
lo par le Duc de Matalonne. 

On mit i la torture le Capitaine 
Peron. Il indiqua plufieurs endroits 
qu*on avoit remplis de poudre , pour 
£ûre fauter le peuple en Tair. Après 
ou*oo eut tiré de lui toutes les connoif* 
fonces qu*on vouloit avoir , il fut dé- 
capité. Mazaniello ayant appris que le 
Duc de Matalonne s*étoit retiré à St. 
Effrain , Eglife des Capucins, il s*y ren« 
dit avec un gros corps de troupes , pour 
mailacrer cet auteur de la Ôonfpira- 
ikm i aoMus le Duc avoit déjà pris la 
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fuite 9 & 8*étoit fauve à Benevent* Set 
Domeftiques éprouvèrent la rage de 
Mazaniello I la plupart furent tués ^ 
quoiau*iU n'euflent tien fait pour mé- 
riter la mort. Après cette barbareex«. 
pédition , le peuple courut en fureur 
ftu Couvent de Sainte Marie de la No« 
va, où s'ctoit retiré DomJofcphCa- 
rafFe, frère du DucdcMatalonne. Ce* 
lui qu'on cherchoit pour le faire périr, 
fâchant le péril dont il ctoit menacé, 
fe déguifa en Religieux avec quatre de 
fes Domeftiques, oc alla fc cacher chez 
une Courtifanne, à laquelle il fit les 

1)1 us magnifiques promcfles, fielle vou** 
oit lui tau ver la vie* Cette femme qui 
avoit des fentiments dignes de fa pro* 
ftffion, livra l'infortuné Dom Jofeph 
aux fureurs de la populace ^ onlemaf* 
facra impitoyablement , & un Boucher 
lui ayant coupé la tête, on la mit fur 
une pique avec un écriteau au-deflbus ^ 
fur lequel on lifoit ces paroles : Celui-ci 
tfi Dom Jofeph Carafe^ rebelle à la Pa* 
trie 6? fralfre au peuple très-fidelle. Ses 
quatre Domeftiques furent pareille* 
ment égorgés^ on porta leurs têtes fur 
la grande Place, tandii qu*ontrainoic 
leurs cadavres par les rues, en leur jet* 
tant des pierres i de la boue U desorv 
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dures. Mazaniello ordonna que la téce 
de Oobi Jofeph feroic mifc dans une 
cage de fer, & qu'on laplaceroit hors 
de la porte St. Janvier, paroùonalloic 
ao Palais de Matalonne. Tous les No* 
blés crembloienc pour eux , en voyant 
de quelle manière on venoit de traiter 
un homme de la plus haute naifTance. 

Mazaniello perfuadé que le Duc 
d'Arcos avoir trempé dans le complot 
du Capitaine Peron , arrêta tous les ra- 
fraicbiflements qu^on ponoitau Châ- 
tcau oùétoic le Vice- Roi, & fit bou- 
cher les aqueducs qui lui fourniiroicnt 
de Teau. Le Duc fe voyant amfi privé 
des chofes les plus néceflaires , pria 
r Archevêque Cardinal, d*aflurer les 
Napolitains qu'il n'avoit aucune part 
à la dernière Confpiration, & qu'il fc« 
roit Ton poilible pour ie faifirdesBan* 
dits qui avoient tramé ce complot ^ 
afin de les livrer à la juftice du peu- 
ple 

Le Prélat vint à bout de calmer la 
fureur de Mazaniello \ mais celui-ci 
étoit cependant toujours lur t'es gardes^ 
& ne fe fioit pr^s à toutes les par oies du 
Vice-Roi. Pour n'être pasfurpris, il fit 
publier que chacun fe lî .t prêt à pren- 
dre les armes au premier coup de tociin^ 



Se de peur que Icn Allcrtiandi flc WHA 
pAgnoli qui devaient venir â Niipie»^ 
n^iittfiqufiifcm Iri podenqu'occupoienc 
r^gcni^ il fit drcffcr dr» bftrncudei 4 
tour Ici coini detf ruri votfinei du quftr* 
tier pHfoù cet troupes devaient entrer* 
11 ofdimna qu^on mc^ttroit pendtnt U 
nuit dcikmpei oudei Ifintcrnei iehft* 

2ue m^iroDi afin d'éviter Uconfufion 
C le détordre nui arrivent quelauefoie 
ùam roblcurite. l^oui cenordrrietoienc 
exécuf éAflvcc auront dVx^élicude que 
de diligrnce« Plui de cent cinauMte 
de« Bandit» qaif'éioientenMgéfddfli 
la Cohrpiration du Duc de Matiilonne^ 
étant tombéi emrc ïc§ muim de Mua- 
niellot illeur fit couper la tête* qu^on 
planradan» lei lieux leipluiéminentif 
afind'imimidcr par cet borriblefpec* 
tacle^ tous ceux qui fcroient tente» d« 
Te déclarer contre lui. famaii homme 
ne (ut mieux Te faire obéir, il n'avoic 

Î|u'à dire ; Celamptatf^jêUviUM \ on 
e conformoit Air le champ à fei vo- 
lontéi* 

Comme il avoit toujouri le cceur 
ulcéré contre le Duc de Maralonne^ il 
^ publier une ti<fmencequi déclaroif 
ce Seigneur rebelle h traitre à la Fa* 
trie I «promit troi* mille écui à celui 
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qui le lui ameneroic mort ou vif. 
Il envoya des croupes pour le chercher 
à Beoeveoti mais il ne put réufliràfe 
rendre maître de fa perfonne. Ma*, 
zaniello s*étanc apperçu que quelques 
Napolitains cachoienc des ar.mes foua 
leurs vêtements pour lesdiftribueraux 
Bandits , il défendit , fous peine de 
mort , qu'on portât des cafaoues , 
des manteaux , des foutanes & d'au- 
tres habillements femblables : les fem- 
mes mêmes n*avoient pas la permiifioa 
de porter des jupes. 

Le Général des rebelles ordonna 
auifi à toute la Noblefle qu'elle eût à 
remettre (es armes au peuple, & qu'elle 
envoyât fes domefliquesenpius grand 
nombre qu'il feroit poflible aufervtce. 
de la Patrie. Les Seigneurs Napolitains, 
n'obéirent qu'avec beaucoup de répu- 
gnance 9 fentant bien qu'on les expo- 
foie à la fureur du peuple. Mazaniella 
régla enfuite le prix des chofes comef- 
tibles, & fit plufieurs règlements con- 
cernant la police. Ces occupations na 
l'empéchoient pas de fe rendre fou- 
vent dans la maiion des Carmes, pour 
négocier avec l'Archevêque de Nap* 
pies, qui cherchoit à être médiateur 
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entre les deux partis. Après plufîeurs 
délibérations, on forma les articles de 
raccomaiodement. Il fut enfin réglé 
qu'on aboliroit tous les impôts , Sc 
qu'on accordcroic une amniltie gêné* 
raie. On devoit publier cette efpece 
de traité de paix dans l'EglUe des Car- 
mes , en préfcnce de tout le peuple. 

Le bruit de cet accommodement 
8*étanc divulgué) toute la populace fe 
rendit en foule au lieu où devoit s'en 
faire la publication. On lue tous les 
articles du Traité, Se cette leûurefuc 
fuivic d'un applaudiflement général. 
Gennin monta dans la chaire, où l'on 
venoit de lire la capitulation, Se dit à 
haute voix, „ Mon peuple , nousve« 
9, nons enfin d'obtenir ce que nous 
^ avions fi ardemment defiré. Dès le . 
„ temps du Duc d'OfTonne, nous nous 
„ étions donné des peines Se des mou- 
,) vements pour jouir d'un fî précieux 
„ avantage : mais nous ne pûmes alors 
)> réuflir. A préfent que par la grâce 
„ de Dieu & de la Sainte Vierge, 
,^ nous fom mes parvenus au comble de 
9, nos voeux , c'efl à nous de témoi« 
„ gner au Ciel notre reconnoiflance 
I, pour uiK fi éclatante viâoire. Faifons 

donc 



ie tbowMS jfmtto. 49 

^ donc retentir Pair des chants d*alé- 
^ grefle^aufli-côc il entonna leTirZ}^»!» 
,y qui fucchantéenmuflque. 

A près cette cérémonie, Mazanidio 
v^tu d'un habit de toile d'argent , fe 
rendit avec TArchevéque au Palais 

3u*occupoit le Vice-Roi. Il avoit or- 
onné qu'on nettoyât les rues^ & qu'on 
garnit les fenêtres de chaque mairoii 
es plys riches tapifleries. Avant que 
4e partir, il dépécha un Courier au 
Vice-Roi, pour lavoir fi Son Exceilen-* 
ce voudroit agréer fa viâte. Le Duc. 
4'Arcos déclara qu'il en feroit charmé*. 
Dès que Mazaniello eût reçu cette ré- 
ponfe, il monte à cheval & marche de* 
Yant l'Archevêque ayant Tépée à la 
Qiain, 2c étant fuivi d'un cortège auflî 
lefte que (a) nombreux .* à la droite du 
carroCTe de Son Enûnence, alloit à che- 
val le frère de Mazaniello, quis'appeN 
loitMathieud'Amalfi. Ilétoitvétude 
loile d'or, ôc portoit à (à ceinture une 
fpée& un poignard. Onvoyoitàgau* 
çhe François Arpaya, 4e nouvel élu da 
peuple 9 qu'on avoit fubftitué au Capi* 
taine Peron. immédiatement derrière 

' (« ) Mazanjello ^toic sccoispagnè de plus 
4e 5QOOO perfonncs» . 

• ^me ri: ' c 
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le carrofle , écoïc porté dans un fiege» 
Jules Gcnoin , qui vcnoit d'être fai& 
premier Confcillcr de la Ville. 

A mefure que la cavalcade avançoit y 
le peuple accouroit de toutes pans. Le 
Capital nedes Gardés du Vice-Roi vino 
fans armes à la rencontre de Mnzaniel*^ 
lo , le falua au nom de Ton Maître 9 
& lui dit qu'on Tattendoit avecimpa* 
tiencc , & qu'on le verroit avec plai- 
ûr. Mazaniellô rendit le falut avec 
beaucoup de gravité , & fit figne à tous 
ceux qui le lui voient , de ne pas conti** 
fiuer leur marche. Il fut obéi comme à* 
£bn ordinaire) 8e chacun garda un pro« 
fond filencc pour écouter ce qu'il pa-' 
roiflbit avoir envie deleurdirc. Voici 
le difcours' qu'il leur tint en (élevant 
fur les çtriers de fon cheval. \ „ Vous 
favez, mon cher peuple, que vou» 
', m'avez cfaoiG pourétrcvotreconduc- 
tcur 8c votre Général dans l'entre* 
prifeqtie nous avons formée. Sacbea 
que je n^ai jamais eu d'autre deflein 
que de travailler à votre boftheur^ 
en vous délivrant des impofitions 
dont vous étiez accablés $ après avois 
obtenu ce que je dcfîrois, je nede« 
I, mande pas mieux que de retourner 
I, à man premier état*, fi vqus le jugez A 
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^ propos. Mais je vous conjure de ne 
^y jamais mettre les armes bas , que 
,) vous n*aye2 icçu d'Ëfpagnelacoa*^ 
), firmation des articles Uipulés. Ne 
,) vous fie^ jamais à la Noblcfle ea 
^ quelque occafîon que ce puiiTeêtro^ 
„ C*cft encore ua confeil dont il ne 
jy tiendra qu'à vous de tirer avantage. 
59 Je vais me rendre au Palais du Duc 
jy d'Arcos, &j'erfpcrequevousmcrc* 
jy verres bientôt ^ mais û je ne repa^ 
„ roifTois plus., foyez fur que j'aurai 
,9 étéfacrifié pour l'amour de vous , Sc 
,9 ne balancez pas alors à mettre toute 
^ la Villca feu Se à fang.C'eft l'unique 
^ grâce que j'ai à vous demander, St 
9, que j'ai lieu d'attendre de vous. 

Tous les ai&ilans répondirent qu'ils 
(c conformeroicnt àCesdeiTeins. Alors 
MazanieUo fc tourna vers le Cardinal, 
& le pria de leur donner fa bénédic* 
tion. Il arriva enfin au Palais, & dès 
i|U^il ap perçut le Vice Roi , il fc jettai 
ùs pieds & les baiûi. ^^Je viens devant 
9, voua, dit-il an Duc d'Arcos, afin 
^y que Votre Excellence faflè de ma 
^ perfonne tout ce que bon lui femble^ 
9, ra. Vous pouvez me faire pendre^ 
jj rouer ou écartelèr. JefoufFriraivo» 
^ loatiecs te fuppl^ce qu'il vous plaira 

Cij 



f z ConjuratiofÊ 

5, d'ordonner. Le Vice-Roî le fit le- 
9, ver , en lui difant, je ne vous ai ja«^ 
3, mais regardé comme un coupable, 
5, & je ne fâche pas que vous ayez of- 
9) fenfé en aucune manire la Majefté 
5, du Roi ) ainii je vous verrai toujours 
jy de bon œil, & j*aurai pour vous la 
5, plus parfaite eftime. On fent biea 
que la crainte obligeoit le Duc à tenir 
un pareil langage. Il ne fe contenta pas 
de dire à Mazanielloleschofes les plus 
ilatteufes, il l'embraffa plulleursfois, 
& le conduiût dans fon cabinet pour 
Biifonner fur les affaires préfentes. 

Pendant qu'ils conféroicntenfemble, 
il furvint un grand bruit occafionnépar 
les inquiétudes du peuple au fujet de 
leur Général. Celui-ci fe doutant de 
quoi il étoit queftion, parut à une fe- 
nêtre avec le Vice-Roi, auquel il dit: 
Je veux faire voir à Votre Excellence corn» 
bien le Peuple de Naples eft obéij/ant. 
Aufn*tôt il cria : Five Dieu , vive le 
Roi d'Efpagne y vive le Cardinal Fi'^ 
lomarino ^ vive le Duc d'Jrcos , vive 
le trh'fidele . Peuple de Naples, Quand 
tous les affiftans eurent répéti ce qu*il 
venoit de dire, il ne fit aue mettre le 
doigt fur fa bouche, & oans l'inflanc 
chacun garda un profoiul filence. M 
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ordonna enfuiteà toute cette multitu^ 
de de fe retirer. Aufli-tôt tous difpar 
rurenc , & il n*en reftapas un feuKIls 
fe{di(btentrun àTautre : jf lions ^ obéif' 
fous à notre Capitêim. Une fi prompte 
obéiflanceétonnafurieufementleVice- 
Roi, le Cardinal & toutes les perfon- 
nes qui étoient dans le Palais. 

Après quelques dicuflions , le Duc 
d' Arcos & Mazaniello toinberentd*ac« 
cord, que Ton feroit imprimer la capi- 
tulation i qu'elle (eroit fignéedu Vice- 
Roi & des principaux CorpsdelaViU 
lei qu*on en feroit publiquement la lec- 
ture dans la grande Eglifei qu*on s*en« 
gageroit par ferment à en obferver 
tous les articles ^ & qu'on auroit foin de 
la faire confîrmerparSaMajeftéCatho* 
lique. Lorfqu'on eut pris tous ces ar- 
rangements, Maianiellofortit du Pa- 
lais. Le Vice-Roi lui fit préfent d'une 
chaîne d'or de trois mille écus qu'il lui 
mitau coudefes propres mains. Enfuite 
ils le dirent adieu , & s'embraflerenc 
comme s'ilseuflTentétélesmeilIeursamis 
du monde. Mazaniello ne fc fi oit pas 
tellement à toutes ces démonftrations, 
qu'il ne pritdebonnes précautions pour 
mettre lapcrfonneen fureté. Ilfentoic 

C iij 
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ien par qwl motif on les traîtoît arrêt 
lies diftinâions û fidtteufes. 

Le lendemain de cette conférence, 
/on prit une Felouque for laquelle il j 
«voit fix Mariniers &; quatre hommes, 
-vêtus de petites foutanes. Ces der- 
niers furent conduits devant Mazaniel- 
lo, qui \es trouva chargés de quelque» 
lettres en chiffi-e, que le Duc de Ma- 
lalonne écrivoit à fon Secrétaire. Ma- 
'Stanicllo craignant que ce Duc ne tra*- 
TOât encore une nouvelle confpiration, 
il t couper la tête a ces quarrcs hommes, 
■parce qu'ils avoient^ contrevenu à la 
défenfe de porter des foutanes , oti 
parce qu'ils avoient quelques mauvais 
deflcins contre la perfonne de Maïa- 
niello. Celui-ci qui venoir d'être con- 
firmé par leVice-Roi dans laCharge de 
^Capitaine général , en fit les fonâions 
•avec plus d'autorité que jamais. Pour 
rendre la juftice au peuple, il fit en- 
core conftruire un échafaud biçn pour- 
vu de tous les inftruments de mort. 
'Quatre Bandits qu'on trouva avec des 
foutanes , furent décapités par fon 
'Ordre. Cctte^exêcution caufa tant de 
frayeur aux Couriers de la Nonciature 
;^ui portoient cet habillement profcrit. 
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^li'ib&reiifermereatdaiisle Mais de 
.kor Maître foas ofer cb forcir. 

Ce û'écoic pas cou jours fur un écha- 
fàud queMazaBieUorendoitlaîuftioe. 
Il domoic quelquefois audience par 
une fenêtre de ia maifoa. On lui pré- 
ièncoic les Placées £c les Mémoires au 
. bouc d'une pique 9. & il seooicàlaaiaia 
jine arquebufe bandée pour tirer fur 
ceux qui avaient le malheur de lui dé- 
plaire. On voyoit devant fa porte dix 
mille hommesbienarraés^-iânscomptor 
-on grand nombre defokbts qui aUoienc 
dé coté & d'autre pour exécuter fos 
.ordres. Quand il commandoit quelque 
choie ^c'étoit toujours fous peine de 
JDort : toutes les Ordonnances ne fe 
iaiibientplusau nom du Roi, mais au 
nom & <fe la part de Mazaniello. Un 
iks plus lif^oliers règlements qu'il fie 
^biier, fut celui qui ordonnott à tous 
Jes hommes, fous peine de la vie, de 
fc fidre lafer la tête, parce que quel- 
ques Bandits s'étoient déguifés en km* 
mêcs^ pour cacher des armes Ibusleui» 
nhes. Lorfque les Prêtres & les Mot* 
jies avoient la tonfiire fraîchemeis 
Àice, ils étoient obligés de compa- 
XDÎtre devant lui, afin qu'il examinât 
s'ils c toient réelliMicnt Éccléfiaftiqucs 

Civ 
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&: Reirgieux. A minuit tout le mondé^ 
fans exception, derok être retiré cha- 
cun chez foi 3 Se fi après cette heure*là 
on trouvoit quelque perfonne dans les 
rues 9 on lui coupoit la tête. Comme 
prefque tous lés habitans de Naples 
étoient fous les armes, & qu'ils ne pou- 
voient alors vaquer à leurs fonâions or- 
dinaires y ils Te retiroient le foir pour tra- 
vailler dans leurs boutiques , & on met- 
toit à chaque porte quatre hommes de 
garde, auxquels on dônnoit par jour 
un carlin , deux quarts de vin & vingt 
onces de pain. Trente mille honimes 
étoient ainfi employés pour garder la 
Ville & les Fauxbourgs. 
- Au commencementde la révolte plu- 
fieurs Gentilshommes s'étoicnt reti- 
rés dans des CôuVents de Moines poor 
être plus en fureté) les Damresavoient 
pris les mêmes précautions en fe réfu- 
giant cbe2:desReIigieufes) Mazanidl- 
To ordonna à toutes ces perfonnes de 
retourner dans leurs maifons. Il fallut 
obéir par la crainte de quelques mau- 
vais traitements. Il fit encore publiera 
fon de trompettes ,' 8c fous peine de 
punition, que non- feulement les Ci- 
toyens, mais encore les Etrangers, 6c 
même les Minières d'Etat, eufifeot à 
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mettre fur les portes de leurs maifons, 
les armes du Roi d'Efpagne à la droi- 
te, & celles du peuple à la gauche. 

Mazaniello continuoit toujours de 
fe rendre redoutable par des aâes de 
févérité. Il fit jetter un Boulanger dans 
un four ardent pour avoir (ait le pain 
trop léger de quelques onces. Tous les 
Ecciéiîâftiques de mauvaife réputa- 
tion et oient tués fur le champ. Il n*y 
avoit point de grâce à efpérer de Maza- 
niello , lors qu'on étoit criminel^ maisil 
paflbit fouvent les bornes delà juftice. 
Il fit chercher tous les Domeftiques du 
Duc deMatalonne 2c de Domjofeph 
fon frère. Tous ceux qu'on arrétoit, 
étoient mis à mort fur le champ , ou 
renfermés en prifon Se appliqués à la 
torture, afin qu'on pût favoir par leur 
dépofition en quel lieu étoit le Duc , fie 
où il avoic caché fes biens Se fes meu- 
bles qui ne fe rrouvoient point dans 
fon Palais. Un de ces Domeftiques ré- 
véla que tous les effets de fon Maître 
étoient en différents Monafteres qu'il 
indiqua. Mazaniello ordonna aux Re- 
ligieux de jetter dans la rue tous les 
meubles du Duc , fans quoi il feroic 
brûler leur Couvent. On n'eut garde 

C V 
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de lui défdbéir. Tout fut tranfporté 
dans une des Places de h Ville , & per* 
fonne n'ofa toucher à la moindre choie. 
On rafa par ordre de Mûzaniello un 
Château qui appartenoit au Duc de 
Matalonne , Se on brûla Ton Palais. Les 
'Rebellesnepouvantfefaifir de ce Sei- 
gneur profcrit , déchargèrent leur rage 
iur fon portrait.Ils le mirent au-def- 
ibus de la tête du malheureux Dom 
Jofeph avec cet ^criteau : Celui-ci eftk 
Duc de Matalome^ rebelle à Sa Majefté 
Éî? traiire envers le fidèle peuple. 
Le Vice-Roi qui reftoic toujours dans 
^fon Château, voyant qu'il manquoic 
^desprovifionsles plus néceflaires, en- 
voya fupplier Mazaniello de lui pro- 
curer quelque fecours. On lui fournît 
fur le champ toutes les chofes dont ?1 
avoit befoin. Dans le même- temps treî- 
2e galères Génoifes abordèrent au port 
de;Naples. Jannctin Doriaqui les corn- 
mandoit, s*adrefla au Vice- Roi pour 
obtenir la permiffion de defcendre àtcr- 
re, afin de fe pourvoir de tout et qui lui 
manquoit. Le 'Duc d* Arcos lui répon- 
dit que cela dépendoit de MazanieU 
lo. Celui-ci fit porterauGéncrâlGé- 
Tio .stous les r afraichiflcments^uMl de* 
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^roity à condition qu'il fetiendroic 
«éloigné du port 9 & qu'aucun des fieos 
ne mettrait le pied dans Naples. 

Le Cardinal Archevêque alk voir 
Mazantello qui eut rimpudtnce do 
faire fentir au Prélat quefa vifiteétoic 
bien tardive. C'étoit ainii qu*un mifé* 
table aventurier traitoit d'égal à égal 
avec les plus grands Seigneurs. Son 
grand plaifir étoit d'humilier la No- 
biefle. Un Gentilhomme le confulcanc . 
un fOur fur quelque.afFaire:^^^ ne veux 
point me mikr , répondit Maaaniello, 
de totii ce qui regarde les Cavaliers. 
Dku m*u mis ici pour le peuple -, il regarda 
cnfuite tous ceux qui l'environnoient, 
& leur dit| Priez leCielpourmaconfer- 
vatiâ9j car fi vous veniez à me perdre j ce 
feroU le plus grand malheur quipourndt 
VMS arriver. 

Au jour marqué pour la leâure da 
STraité qui avoit été conclu entre les 
Rd>elles & le Vice Roi^ celui- ci fe ren<» 
dit avec Maxaniello à TEglife Cathé- 
drale de Naples, où l'on cbanca un 2^ 
Desemen mufique. Pendant cette céré- 
monie 9 le Chef des révoltés tint tou- 
jours répée nue à k main, & envoya 
plufieurs AoibafiâdesauDucd'Arcos. 
• • Cvj 
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pour lui déclarer qu'il vouloir être 
^continué dans Tes fbnâions de Géné- 
ral, avoir des Gardes, Ôcdidribuerles 
Patentes & les Brevets pour les Offi- 
ciers de guerre. Après qu'on eut chanté 
le Te Deumy il parla de la forte à toute 
rafîemblce. ,Jufqu'à préfent le peuple 
9, de Naples qui e(l naturellement plein 
„ de vivacité ôcd'efprit , s'étoitrenda 
„ digne de blâme par la patience avec 
„ laquelle il fupportoit le poids des im- 
„ pots. Sous prétexte de fervir Sa 
„ Majefté, on nous enlèvoit tous nos 
„ biens , & des gens de la plus baflc 
9, extraâion s'enrichiflbienc à nos 
,, dépens, (ans que le Roi en tirât au* 
„ cun profit. La crainte de nous voir 
5, entièrement dépouillés, nousafaic 
5, prendre le parti de cbafler de la Ville 
„ ces peftcs publiques, ces hommes in« 
„ térciTés qui s'engraiflent de la(bb(^ 
„ tance des malheureux. En agiflant 
„ de la forte, nous avons non* feule« 
„ ment rendu ferviceàlaPatrie, mais 
„ encore au Roi qui ne defire que le 
„ bonheur de Ces Sujets. Notre con«« 
„ duite ne doit donc pas paroitre crt- 
„ minclle^ au contraire elle eil digne 
„ de louanges , puifque nous n^avony 
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l'y agi §ue pour le fervice de Dieu, de 
,,SuMajelté,duVice-Roi,dupeuple 
,9 & de couc le Royaume. Mazanielio 
9, voyant que tous lesaflillansapplau? 
diflbient à londifcours, continua de la 
forte. 5, Ayant eu le bonheur deréuf- 
„ fir dans mes projets , il ne me relie 
9, plus rien à défi rer. Je veux donc re« 
„ tourner à mon premier état , afin 
,, qu'on voie que ce n'eft point mon 
9, intérêt particulier, mais celui du 
jj peuple qui m*a fait agir. Après avoir 
ainfi parlé , il déchira Ion habit de toile 
d'argent, fe jetca aux pieds du Cardi- 
nal & du Vice- Roi , & fi t toutes fortes 
defoumiffionsàcesdeux Seigneurs qui 
ne fe laiflerent point éblouir par des 
apparences trompeufes. On engagea 
jdazaniello, parce qu'on ne pou voit 
faire autrement, à retenir l'autorité 
dont il s'étoit mis en pofleffion, & le 
Vice-Roi le traitad'///«/r/^we.Quand 
on publioit quelques Ordonnances , les 
trompettes difoient , par ordre de /'/?- 
kijirij/ime Seigneur Mazanielio d'jlmalfi^ 
Capitaine Général de Naples. 

Pour être Chef de parti & pour 
jouir long- temps d*une puiflance ufur« 
pée^ il ne fuffit pas d'avoir de l'impa* 
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dence & de l'audace. Il faut encore 
bien des talents quimanquoientà Map 
uniello. Auflî cet homme ne fut que 
pendant quelques jours Tidole de la 

topulace. Il fe rendit odieux par fon 
ifte& par fescruautés. Onfutfurprisfic 
indigné tout à lafoisdevoir lafemme, 
(t% iœurs, fes enfans couverts des plus 
magniques étoffes & chargés de pier» 
f crics, te promener en carrofle& faire 
des viiites au Duc & i la Duchefle 
d*Arcos. On fentoit bien au*un homme 
qui cmretenoit fa famille d'une ma* 
fiiere fi brillante, n*avoit pas envie^ 
comme il ledifoit, de redevenir ven* 
diur de Poijfon^ L*orgueil & la cruauté 
de Mazanicllo achevèrent d'irriter let 
cfprits. Il alloit à cheval par la Ville ^ 
£c 8*il rencontrott quelques Cavaliers 
qui ne lui rcndiilent pas les honneurs 

2u*il prétendoit , il les menaçoit de leur 
lire couper la tête. Etant allé un jour 
chez un Seigneur Napolitain V& ayant 
demandé où étoit le Maître de la mat* 
^on, on lui répondit qu'il étoit i la 
Campagne. „ Vous aurez foin de Ta* 
9, verttr , dit Mazaniello , qu'il vienne 
,, demain me baifer les pieds , fans quoi 
^9 je fcraibrûleriàmaifon. Un homme 
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enflé de la fortune, a pour Tordioaire 
-des domeftiques aufliinfolents que lui. 
M!rrc Vital, Secreuire de Mazaniello, 
ayant eu quelque dîfpute avec un des 
'Capitaines du peuple, le menaça de lui 
faire ôter bientôt la tête de deflus 
les épaules. L'Officier en courroux^ 
lui paflc Ton épée au tn»rcrs du corps. 
Quelques peifonncs qui furent té- 
moins de cette fcene , réfolurent de 
rtcaiter le maître de la même manière 
que Ton domeftique. Ceux qui ve- 
noient de former ce projet , couru- 
rent à TEglife des Carmes où étoit 
Mazaniello. ils entrèrent dans une 
'Chambre du Couvent où il changeotc 
^ur lors de chemife, & le tuèrent à 
'Coups d*Arquebu(es. Un Boucher lui 
coupa la tête , qu*on planta fur ht 
pointe d'une Hallebarde^ le corps fut 
traîné par la Ville, & on cria dans 
toutes les Placés & Carrefours : Viiie 
te Roi ^Efpxgne , Mazaniello eft maru 
JLa populace étonnée de cette nou- 
-velle , &fe voyant fans Chef, fe dif- 
"fipa bien vite, & chacun fe retira de 
fon côté \ mais la Koblefle témoigna 
<a foie par les plus vii^ tranfports.On 
*¥it alors tous les Seigae4rs Ns^polt- 
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tains fortir de$ lieux o\x ils fe tenoient 
caches , 6c courir en fouie chez le Vice- 
Roi , pour le féliciter fur cet événc» 
ment. 

^ Le Duc d*Arco8 dépêcha au(Ii-tôt 
des Couriers pour porter une fi heu* 
reufc nouvelle en Efpagne, en Sicile 
& à Milan. Il fie enluite publier à fon 
de trompettes , que tous les Colonels 
& autres Officiers fc linflcnt en ordre 
avec leurs troupes , avec défenfes ^ 
fous peine de la vie , d'obéir à d'au- 
tres qu'à lui feul. Tous les complices ôc 
les parents de Mazaniello furent pris 
ôc conduits en prifon. On arrêta aufit 
Ton frère qui etoit allé à Benevent ^ 
pour tâcher de fc faifirduDucdeMa* 
talonne. Le Vice-Roi qui pendant la 
rebellion^s'étoit toujours tenu dansfon 
Palais avec les autres Miniflres , fe 
montra en public , 8c fe rendit à TE- 

flife Cathédrale pour remercier le Ciel 
'un bonheur fi inefpéré. Il fe tranf» 
porta en(uite à la Place du Marché , 
où il fie derechef ratifier la déclara* 
tion de tous les Privilèges que l'Em- 
pereur Charles* Quint avoit accordés 
aux Napolitains. On ouvrit aufii-tôc 
ks fioutiques > les Soldats Efpagnojs 
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reprirent Icur&poftes, & tous lesNa* 
polittios rentrcreot dans le devoir. 

Tout ce que nous avons rapporté 
de M^zaniellO) fe paflfa depuis le 7 de 
Juillet 1646 , jufqu'au 16 du même 
mois. Ainu fon Empire ne dura que 
neuf )oursi mais dans ce court cfpace9 
il jouit de rautorité Souveraine dans 
toute Ton étendue. 11 n*eutpasaflezde 
prudence pour fe fouienir dans le haut 
rang où un excès d*audace Tavoit fait 
parvenir^ c*eft pourquoi fa chute fut 
anffi précipitée que Ton élévation. 

Maràniello avoit jendu des lcr\Mce$ 
trop eflcntiels au peuple pourn*en être 
pas regretté : on alla chercher fon 
corps , & après Tavoir lavé , on le 
porta dans TEglife des Carmes. Il fut 
pofé fur une elpeced'échafaud &fous 
un dais magnifique. On lui donna hau* 
lement le titre glorieux de Père Je Im 
Pëtrû & de libérateur da peuple. Sur le 
foir, un nombre confidérubled^Ecclé*" 
fiaftiquesSc de Religieux vinrent en* 
lever le Cadavre qui fut porté fur un 
brancart couvert de velours avec le 
bâton de Capitaine Général , & tou- 
tes les autres marques de cette digni- 
te. Le Convoi pafla par les princi* 
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pales rues de Naplcs, & on revînt effi 
fuite aux Carmes où Mazanitllo fuc 
enterré dans le tombeau des Rois, fans 
que le Vice-Roi ôfât s*y oppo(er, de 
peur d'irriter le peuple quivouloit don* 
lier cette dernière marque de recon« 
'noifTance à fon libérateur. 




CONJURA TION 

de Naples. 

L'Elévation du Duc {a) d'Anjou «7^^* 
fur le Trône d'Ëfpagnc ^ mit pref- 
i|ue toute TËurope en combuftion. 
L' Empire , T Angleterre , la Hollande^ 
Se liguèrent contre le nouveau Roi, 
nour lui enlever (a Couronne) mais 
Philippe V. ne trouva point de plus 
cruels ennemis que parmi quelques-uns 
de fes Sujets. Le Royaume de Naples 
faifpit parriealors de la Monarchie Ef- 
pagnole. Quelques Seigneurs Napoli- 
taînsentiérementdé voués aux intérêts 
de kl Maifon d'Autriche n'obéiflbienc 
qu'avec peine à un Prince François , 6c 
cherchoieot à rentrer fous la Domina- 
tion de leurs anciens Maîtres. Céfar 
d' A valos 9 Marquis del Vafto , étoit un 
de ceux qui témoignoit le plus d'ardeur 



(41) Le Duc d^ Anjou 9 un d«s petits- fils de 
Louis XIV. îui appelle â la Couronne d'Ef- 
pagne ]>ar le Teftament de Charles II. (%ui 
fass poftéricé. 
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pour le Gouvernement Aatrichien. Il 
cntrecenoic des liairons avec leCoofeil 
de Vienne ^ & exhortoit continuelle* 
ment TEmpercur i envoyer des trou- 

I)t$ en Italie 9 en aflurant ce Prince que 
^afFcâion de tous les Napolitains pour 
la Maifon d'Autriche, étoit ficonftante 
& £ (incere^ qu'ils n'héfiteroient pas 
d'en donner les plus fortes preuves ^ 
dès qu'ils feroient aflurés d'être fou- 
tenus. 

François Caëtano^ Prince de la Ga- 
zette 8c quelques autres Seigneurs , 
ayant ainfi fait connoîtrelcs favorables 
difpofitionsoù ils étoient à l'égard de 
Sa Majefté Impériale , la Cour de 
Vienne commença alors à former le 
plan d'une Conjuration , dont le iuccès 
auroit fait perdre à Philippe V. le 
Royaume de Naples. Jean Carafic & 
Charles de Sanero qui étoient deux 
desprincipauxConfpirateurs^partirent 
pour Rome, Se allèrent voirl'Ambaf- 
fadeur du Roi d'Efpagne. Ils voulurent 
furprendre la confiance de ceMiniftre, 
en i'aflurant qu'ils avoient renoncé au 
fervice de TEmpereur , Se en faifant 
mille proteftations de fidélité pour le 
Roi Philippe. Cependant CarafFe écri- 
vit daos les termes les plus prelTans à 
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Antoine. fon frère naturel , Tcxhortanc 
à fe fervir du pouvoir qu'il avoir fur 
rcfprit du Comte de Policaftro leur 
frcrc, afin de l'engager à prendre parti 
pour S. M. I. Antoine déteftant la 
trahifôn dans laquelle on vouloir lefaire 
tremper 9 en inftruifit le Vice* Roi. 
Ce fut ainG que parurent les premières 
indices de la Conjuration. 

L'indifcrétionde CarafFe détermina 
les Confpiratears à éloigner prompte* 
ment un homme, dont la préfencepou- 
voit leur devenir extrêmement préju* 
diciable. Ils Tenvoierent à Vienne fous 
prétexte qu'on avoit bcfoin de lui en 
cette Cour pour prendre des mefures 
avec les Miniftres. Sangro demeura à 
Rome, & fuppoHi une maladie, afin 
que le long fé jour qu'il faifoit dans cet- 
te Ville, ne donnât point de foupçons 
aux partifansde TEfpagne.Pour mieux 

i'ouer fon perfonnage , il rendoit pu« 
^liquement toutes fortes de civilités 
aux Efpagnols, tandis qu'il négocioic 
fecrétement avec les Impériaux. Il 
n'oublioit rien pour démêler la fecretc 
difpofition de chaque particulier , à 
regard du nouveau Gouvernement , & 
fur les lumières qu'il pouvoit tirer, il 
concertoic les mefures uéceflaires avec 
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les complices .-Jérôme Capcce, Mat^ 
quislde Rofrano, qui étoit alors à Ro« 
me, fut le premier qu*il eflaya de fé* 
duire. Comme la fortune de ce Sei« 

{;ncur étoit extrêmement dérangée, 
'efpérance de rétablir (es a£Faires y fit 
accepter avec joie le parti qu*on lui 
propofa. Auffi'tôt qu'il fut entré dans 
la Conjuration, il y attiraJôfephCaT 
pece Ton frère. Ce dernier étoit unhpm- 
fiie noirci de crimes ^ d*un caraâcre 
fougueux & violent , d'unefprit in« 
quiet âc naturellement fédiiieux. La 
hauteur avec laquelle il donooit fes 
confeils , la chaleur qu'il avoit à les 
faire exécuter , & l'attention conti^ 
nuelle qu'il apportoit à la fuite des af» 
faires, lui en firent abandonner la cont> 
duite, & il devint le chef du parti. On 
le chargea du foin de groffir le nombre 
àcs Conjurés. Il fit dans ce defleinua 
voyage àNaples, où il n'eut pas beau* 
coup de peine à raflembler fes compas 
gnons de débauches, parmi lefquelsfe 
trouverentBartheiemiGrimaldi, Pran<^ 
çois Spinelli , Malika CarafFe, &: queU 
ques autres qu'il vint à bout dega» 
gner, en flattant leur ambition par les 
plus magnifiques promefles. „ Qu'eft 
^ deveuui leurdit^ilicet^^ttachcmenl 
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^ que TOUS aviez autrefois pour les 
„ Princes de la Maifon d'Autriche ? 
^ Ne vous fouvient-il plus du bonheur 
,9 dont vous jouiffiez fous leur Gou* 
^ vernement, & comptez- vous trou* 
5> ver les mêmes avantages fous une au* 
^ tre domination ? Ne vous en flattez 
jf pas, La perte de vos privilèges & de 
jy vos libertés , eft le moindre des maux 
jy que vous ayez à craindre. Si au con* 
yj traire vous reftez fidèles à TËmpe*^ 
,) reur, que ne devez-vous pas atten- 
jy dre d'un Prince dont h généroficé 
jf eft une des principales vertus ? Ces 
difcours féditieux produifîrent leur 
effet. 

Capece après avoir féduit plufieurs 
Seigneurs Napolicains,(èrendicà Vien- 
ne, où il déclara quft toutes les mefu* 
res écoient priies , & que la Conjura- 
tion édatèroit , dès qu*on feroit con- 
venu des récompenfes que chacun des 
Conjurés avoit droit d'attendre. ht% 
Mioiftres de TEmpereur promirent 
tout ce qu'on voulut 9 ôc aufli-tôt les 
rebelles commencèrent à agir pour in^ 
timider le peuple de Naplesquieftna^ 
turcUement crédule. Us publioicnt que 
rEfpagnol avoit fait des pertes con(i- 
dérableS) que le« Grands du Royaume 
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$'ctoîcnt déclarés pour l* Empereur, & 
^uc ce Prince paroiflbit fur les Fron- 
tières de Naples avec une flotte nom- 
breufe. Enfin ils n*oublioient rien de 
tout ce qui pouvoir jeccor répouvante 
& la coniternation dans Pefprit deipeu* 
|>lc8. Tous CCS faux brutes acciroient 
des parcifans à l'Empereur , fur-touc 
parmi la populace qui fc flatte ordinai- 
rement de trouver toutes fortes d*avan« 
tagesdanslebouleverfemcnt dcl'Ecac# 
Les Prêtres & les Moines travail-, 
lerent auili à allumer le feu de ta fédi« 
tion. Ils peignoient la Domination 
Françoife avec les plus noires couleurs^ 
tandis qu'ils élevoicntjufqu'auxcieux 
le Gouvernement Autrichien. lis pu- 
blioient partout que le Teftament dd 
Charles IL étoit fuppofé^ £c quW 
àvoit injuftement dépouillé l'Empe-^ 
reur du patrimoine de fes ancêtres. En 
conféquence, ils prétendoient que Phi- 
lippe V . devoit être regardé comme 
un ufurpateur contre lequel il étoit per- 
mis de fc révolter. Quelquc-unsd'cn- 
lr*eux pouflcrcnt lafureurjufqu'àchar- 
jger defianathémesderEglife, &àpii« 
ver des Sacrements toutes les pcrfunnca 
qui ne vouloient pas s'engager dans la 
rébellion • Tous les Eccléii^ltiqucs n'a? 

bufoicnc 
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bufoîent pasainfî de leur miniftcre. Le 
Cardinal Cantelmi , Archevêque de 
Naples , fuc toujours attaché à itm lé* 
gicime Souverain , & lui donna les 
preuves les plus éclatantes de fidélité. 
Benavidès qui étoit alors Vice-Roi 
de Naples, fe donnoic beaucoup de 
mouvement pour contenir les peuples 
dans le devoir. Les Conjurés craignant 
les effets de Ton zèle Se de fa prudence , 
fe hâtèrent d'exécuterleurcom plot. Ils 
fe rendirent tous à Naples, Scs^aflem* 
blerent dans des lieux fouterrains , pout 
concerter les mefures qu'ils dévoient 
prendre. Il fut réglé entr'eux qu'il fal- 
loit poignarder leVice-Roi, & s'empa* 
rer cnfuitedu Château neuf. Pour réuf- 
iir dans ce double projet, ils fuborne- 
rent le Cocher de Benavidès Scies fol- 
dats de la Cicadelle. M ilgré toutes les 
précautions que prirent les Conjurés^ 
kurfecret tranfpira, Se on fut inftruit 
qu*il fe trarooit quelque grand deflein 
contre la VilledeNaples : mais on igno- 
Foit les particularités de cette confpi^ 
ration. Quelques Moines qui furent 
(bupçonnés, arrêtés Se mis à la torture, 
en dirent aflez pour donner de furieufes 
inquiétudes auVice-Roi^mais ils ne lui 
apprirent pas tout ce qu'il auroitvoa* 
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u favoir. Cependant il fe tint fur fci 
gardes , & travailla à découvrir la fouf 
ce du mal pour en arrêter lei progrès. 
Les Conspirateurs effrayés des pré- 
cautions que prenoitleVice-Roi, avan« 
cerent le temps où la Conjuration de- 
voit éclater. Au jour marqué pour 
Texécutiondeleur complot ^ ils fe ren- 
dirent à l'entrée de la nuit, près de la 
fontaine de Médina, pour attendre Be« 
inavidès qui , félon le rapport de Ton 
Cocher, devoit pafler en cet endroit. 
Ceux qu'on avoit envoyés dans la Ci* 
tadelle, étoient convenus (|U*au pre- 
mier coup de piftolet qu'ils enten« 
droicnt tirer, âcquifcrviroit de fignal 
pourannoncerlamortduVice-Rot,il8 

I)rendroient les armes, poignarderoient 
e Gouverneur du Château , & tire* 
roient un coup de canon pour avertir 
les autres Conjurésqui étoient répan* 
dus dans la Ville, Toutes leurs mefu*- 
;tes étoient bien prifes i mais le con)* 
plot fut découvert dans le moment 

3u'on fe difpofoit àTexécuter. Voici 
e quelle manière la Ville de Naples 
fut préfervée du plus grand des mal- 
heurs. 

JofephMalTa, Garde des armes de la 
Citadelle, 8( qui devoit les diftribuer 
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«ox Conjurés, les cira de PArfenal, Se 
les fie porter dans la boutique d'un Ar- 
murier du Château , fous prétexte 
qu'il falloit les nettoyer &: les polir. 
Mafla eue l'imprudence de découvrir 
à cet ouvrier l'état de la Conjuration. 
Il lui annonça la mort du Gouverneur 
& la prife de la Citadelle , comme 
deux choies dont le fuccès et oit in« 
faillible. L'Armurier faifi d'horreur à 
la vue des maux qui menaçoient fa pa- 
trie, en avertit promptcment (on frère , 
qui depuis long-temps étoit Hé d'une 
cendre amitié avec Nicolas Serfale ^ 
Précepteur des Pages du Vice-Roi. 
Ce fiit par le moven de ce Précepteur 

. que Benavides découvrit la Confpira-. 

.tion. Mafia fut arrêté fur le champ, 
& comme on lui promit (a grâce, s'il 
vouloit tout avouer, il ne fitpasdiffi* 
culté de trahir fes complices. 

Le Vice-Roi aiTembla fon Confeil 
pour favoir quel parti il falloit pren- 
dre dans les circonftances préfentes. 
^ Il n'eft pas temps de délibérer, dit le 

.„ Duc de Popoli : fongeons plutôt 
9, à nous mettre eh état de défenfe. 
99 L'heure marquée par les Confpira- 
99 teurs approche, il faut les prévenir, 

_^y &iesdéconcerterparnotreprompti- 
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„ tude. Qu'on s'en repofefurtnoî, je 
), vais mettre nos ennemis hors d*état 
,, de nous nuire. Auili-tôt il fort de 
r Afl'emblée , prend toute la Garde 
d'Infanterie Efpagnole qui écoit au Pa- 
lais du Vice- Roi , la fait paiTer fur le 
pont qui communique de la Ville à la 
Citadelle, s'affure du refle de lagar« 
nifon, en la tirant des pofles qu'elle oe* 
cupoitpourluien donner d'autres, £c 
place foixante hommes devant la porte 
de la Citadelle, de manière que per- 
fonncne pouvoit entrer ni fortir. Dans 
le même-temps deux des Conjurés qui 
étoient cachés dans Tcnceinte inté- 
rieure, voyant qu'il y avoit une gran- 
de rumeur parmi les Soldats de la gar- 
nifon, crurent que l'affaire étoit com- 
mencée, & fautèrent, fans délibérer , 
hors du rempart^ mais ayant été pris 
dans le même moment, ils déclarerenc 
tout ce qu'ils favoient de la confpira- 
tion. 

Ceux qui dévoient poignarder )e 
Vice Roi, ne le voyant point venir 
dans le lieu oîi ils fe tenoicnt en em- 
bufcade , & n'entendant point le coup 
de canon que l'on devoit tirer de la 
Citadelle, remarquant d'ailleurs quel- 
que changement dans la difpoJQtion ic 
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la Gardft , ne doutèrent plus que U 
conjuration ne fût découverte. Salli* 
gnet, Bourguignon d*origine, & une 
des meilleures têtes du parti ^ voulut 
perfuader à fcs complices, que la fuite 
éroit la feule reflburce qui leur reftoit^ 
& qu*il falloit attendre une occafîon 
plus favorable: mais la fureur qui tranf- 
portoi t les autres Chefs de la rcbellion, 
leur fi t prendre une réfolution défefpé- 
rée. Ils fe répandirent dans tous les 
quartiers de la Ville, en criant de tou- 
tes leurs (ovQtiiFive F Empereur (^ la 
Maifon (C Autriche :\h enfoncèrent en- 
fuite les portes des prifons , mirent le 
feu aux îf ribunaux où Ton rendoit U 
Juflice, & portèrent par*tout ladéfo- 
lation & le ravage. 

Le Vice-Roi avoit bien prévu que les 
Conjurés voyant leurcomplot décou- 
vert, tenteroient le fort des armes, 8c 
cmployeroient la force ouverte, pour 
être en état de leur tenir tête, il ap- 
pella auprès de lui les Seigneurs & les 
principaux Citoyens de Naplcs. Tou$ 
ceux qui n*avoient point de part à U 
Conjuration, vinrent trouver le Vice- 
Roi, lui offrirent leurs fecours, & té- 
moignèrent quMIs étoient prêts à ré- 
pandre jufqu*à la dernière goutte de 
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leur fang pour le fcrvicc deicur légi- 
time Souverain. On délibéra alors fur 
les moyens d*étoufFerlafédition> mais 
au-lieude fournir des expédients, cha« 
€un expofoic des difficultés. On ne par*. 
Ibit que du grand nombre des rebelles ^ 
de la fureur dont ils étoient animés , 
du péril qu'il y auroit à les attaquer^ 
à moins que de leur être fupérieur en 
forces. Le moindre bruit que Ponen« 
tendoit , faifoit croire que les féditeux 
étoient très- proches , & jettoit toute 
Taflemblée dans une cruelle inquiétu* 
de. On ne favoit pas même en quel 
lieu on devoit fe retirer pour délibé- 
rer plus tranquillennent. Un événement 
bizarre en décida. Une vache qui avoit 
été blciTée , couroit en furie par les 
rues de Naples. Animée par les chiens 
qui la pourfuivoient , elle (e jettoic 
avec impétuofîté fur toute les pcr- 
fonnes qu'elle rencontroit. Les cris des 
foldats & de la populace la faifoient 
courir de côté & d'autre. Tous ceux 
qui ne favoient pas la cau(e de ces 
fclamcurs, crurent que c'étoient les fé* 
ditieuxquiavançoient.Saifisd'uneter- 
reur panique ^ ils fe jctterent en foule 
dans les portes du Palais qui étoient à 
demi ouvertes » &: dont ils rompirent 
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avec violence les leviers qui leur en 
fermoient le paflage. Benavidès éton- 
né du bruit qu*il entendoit, transféra 
le Confeil dans la Citadelle ^ Se en*, 
voya des perfonnes affidées pour exa- 
miner les mouvements des rebelles t flC 
rétat véritable des chofes» afin qu'on 
pût prendre des mefures convenables. 
Les féditieux qui étoient pour la 
plupart de la plus vile populace, ani- 
més par refpérance d*un riche butin ^ 
mectoient à leur tétc ceux que le ha- 
sard leur préfentoit , & qui avoienc 
aflèz de témérité & d*audacepourac* 
cepter le commandement. S*étant ar- 
més de pieux , de piftolets Se de tout ce 
qui tomboit fous leurs mains, ilsfé 
jctterent dans les maifo^s qui paroif* 
foient ks plus opulentes , Se en tirè- 
rent ce qu*il y ayoit de plus précieux. 
Ils fc livrèrent à tous les excès donc 
efl: capable une populace effrénée. 
Leurs CheB employoient les difcours 
les plus preiTans pour exciter la colère 
& le reflentiment de leurs compatrio- 
tes. On repréfentoit auxNapoIitains la 
trifte fîtuationd*unRoyaume autrefois 
fi floriflant , Sc qui alloit devenir la 
proie des Etrangers. „ Une tient qu'à 
9, vous» leur diU>it-on , de garantir la 
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,, Patrie des malheurs dont elle efiflfic^ 
5^ nacée^ & de la revoir dans Ton an« 
^y cienne fplendeur. Secondez nos gé« 
^9 néreux efforts, & aidez- nous à met« 
59 tre fur le Tronc un Prince à qui la 
^ Couronne appartient légitimement ^ 
5, & de qui vous n'avez à attendre que 
59 des bienfaits. C'eft ainfi qu'ils tâ« 
choient d'éblouir le peuple , en lui pro- 
mettant un fort heureux fous la domi- 
nation Autrichienne.Un jeune homme 
appelléPanfiâo qui avoit quelque tein- 
ture des belles Lettres , voulut em- 
ployer fes foibles talents à féduire les 
Napolitains : mais il harangua inutile- 
ment. Tous ceux qui s'arrêtèrent à l'é- 
couter, nefe laiflerent point ébranler 
parcedifcoursi&ilstémoignerentmé* 
me en nréfence du féditieux Orateur ^ 
qu'ils etoient dans la difpofition de de- 
meurer fidelesàleurlcgitimeSouverain. 
Les Conjurés ayant perdu toute 
efpérance de foulever le peuple, com- 
mencèrent à fe décourager. Mais leur 
ardeur fe ralentit entièrement , quand 
ils virent qu'ils ne pouvoient plus 
compter fur lepillage. Ilsferetiroienc 
peu à peu, lorfque le Prince de Mac* 
ehia qui les commandoit, & quivou- 
loit les retenir , promit de leur livrer 
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dans trois jours toutes les caifles des 
Banquiers.il fitpublierenméme- temps 
qu*on mettroit le feu aux Maifons des 
Seigneurs qui n*avoit pas voulu fe 
déclarer pour l! Empereur, & que leurs 
biens feroient abandonnés aux foldats. 
Les Seigneurs Napolitains indignés 
de ces infolentes menaces, allèrent 
trouver le Vice-Roi pour lui deman- 
der la p ermiflion de tondre fur lesre* 
belles. „ Seigneur, lui dirent-ils, vo« 
„ tre fidélité & votre valeur fi fouvenc 
„ éprouvées, ne vous permettent pas 
9, de foufFrir plus long-temps les dif- 
9, cours infenfés du chef des leditieux % 
9, vous connoiflez les projets qu*il me* 
„ dite ; c'eft à vous d*en prévenir Texé- 
9, cution, & de vous oppofer aux en- 
9, treprifes d*un homme qui a conjuré 
9, notre perte. Laiflez-nous agir. Se 
9, permettez-nous d'attaquer un auda* 
9, cieux qui ofe nous braver. Benavi* 
des ne put s'empêcher d*applaudir à 
une fi noble réfolution. Il embrafla ten* 
drement ces généreux foutiens de la 
Patrie , Se loua le courage dont ils 
ctoient animés j mais pour ne rien per- 
dre par trop de promptitude, iljugca 
à propos de délibérer fur leur propofi- 
tion. Janvier de Andréa qui étoit un 
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dcf membrcidu Confcil , appuya for'* 
temcnt la demande dci Scisncun Na* 
politAini. ,, Une troupe de Téditieux, 
91 l'écrifl-CMlj noui Uit ftUJourdMiui 
9, trembler ? Ce nt (()/)r point Icun f or* 
9, eei, mail la frayeur oc laeonfterna* 
,) tion du peuple qui entretient fie aua* 
99 mente la harJicfle dei rebellei , l\§ 
1, molliroient bientôt y fl on leiatta- 
^y quoit avec vigueur. C'eit un incendie 
,y auquel il cH facile de remédier dam 
9, lc« commcncementin, mai» qui peut 
I, tout réduire en cendre», fi onn'arréte 
91 fe» prngK^i^CJroycK-voufdcnicqu^ofi 
9, aura beau coup de peine à dirperier 6e 
iy Adétruireavecdei troupes regléciun 
99 parti qui n*cit compoié quedegeni 
99 Im% difcipline, (an» aucune expé* 
99 riencedelagucrre9 Se qui ne fe(ont 
99 raiTembléf que dani PeCpérance du 
^9 pilla|^e?llnefautpaipetdreletempi 
99 en vainei délibérations. Un plui long 
99 délai ne fervira qu*à mettre à unç 
99 épreuve dangereufe la fidélité àe% 
99 pnncipaux hi^.bit^n^* fur-tout iMU 
99 voient lei Ychellei f(>utenui p^tr dd 
99 nouvelle! troupM,finK]u*on prenne 
99. aucune mcfurr pour l'opporcrà leurê 
99 cnircpî \(r,%. VM ! qui nr le ra pai tenté 
99 de i*cnr 61er parmi lei féditieuri lori^ 
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y, que les Seigneurs les plus confîdéra* 
,, blés du Royaume prendront le par- 
„ tidelarecraice,ficmanifefteroniain« 
,, fi leur fbiblefTe? D'ailleurs qui ne 
,, croira pas que toute la Ville de N a* 
^j pies s'eft déclarée pour l'Archiduc, 
,, lorfqu'on ne verra perfonne agir en 
,y faveur dePhilippeV.?Sinousvoulons 
,, donc fervir efficacement notre légi- 
,, time Souverain, mettons^ nous à la 
^ tête destroupes, &: attaquons promp- 
,9 tement ces rebelles. Pour moi je fuis 
^ prêt à partager la gloire & le pé- 
,, ril avec tous ceux qui marcheronc 
^ contre les ennemis de TËtat. Ce dis- 
cours fit impreffion fur la plupart des 
Seigneurs Napolitains, Se la chaleur 
avec laquelle ils embraflerent le fenti- 
ment quH>n venoit de leur propofer, 
marqua ladifpofition fevorableoù ils 
étoient delefuivre. 

Le Duc de Popoli parla enfuite d'une 
manière bien différente. Ce Seigneur 
qui paflbit pour avoir un jugement fo- 
lide & une grande expérience dans la 
diicipline militaire, donna de grandes 
louanges à Janvier Andréa, & à tous 
ceux qui paroiflbient les plus difpofés 
i attaquer promptement les rebelles; 
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,, Mais il ne faut pas , ajouta-t-i) , s*ex« 
jy pofer aux dangers qu'on neconnoîc 
jy pas encore. Une valeur téméraire eft 
9, quelquefois plus pernicieufe que lalâ* 
,, chetéméme. La crainte ) il eft vrai I 
„ abat les âmes foibles : mais les plus 
)9 grands coeurs fc perdent quelquefois 
,, par un defir immodéré de la gloire ( 
5, des hommes tels que vous ^ ne doi- 
9, vent pas prendre les armes pour faire 
^y une vaine parade de bravoure. Quel 
,, eft le but que vous vous propofcz, en 
„ ce jour? N*eit*ce pas de fou tenir les 
9, droits de votre Souverain, Scdega* 
99 rantir la Patrie des malheurs qui la 
9, menacent ? Il faut donc employer vos 
„ forces à fauver TËtat, & non pas à 
9, vous perdre avec lui par une inutile 
„ oflcntation de valeur. Ne croyez pas 
), que je cherche à refroidir votre zèle j 
5, je ferois le premier àTexciter, fi la 
„ conjonâure étoit plus favorable, 
„ fie fi je ne craignois d'expofer à unpé* 
9, ril certain les plus fermes appuis du 
), Royaume. Voici , félon moi, ce que 
3, la prudence nous diâc dans la fitua- 
,, tion préfente. Il faut fa voir d'abord 
5, le nombre & la qualité des Confpira- 
99 teurs. Il fera aifé de détruire leur 
ij parti, s'il n'y a que le petit peuple 
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Ij qui ait pris les armes. Si au contraire 
9, les principauxhabitans, dont le nom« 
,, bre eft fort confidérable , fe font dé« 
9, clarés pour les rebelles i ce feroit une 
9, témérité d*expofer à leur furie la 
jy fleur de toute la NobleOe, & d*aflbu« 
y, vir laragedesfédirieuxparlefangle 
), plus purdePËtat: en nous facri fiant 
,, mal- à- propos, nous devenons inuti* 
,, les à notre Souverain , Se nous cou* 
),ronsrifquedeluifaireperdreunRoyau« 
,, me que nous pouvonsluiconferverpar 
9, notre prudence. Le Duc de Popoli 
conclut Ton difcours» en priant le Vice* 
Roi de lui permettre de fortir de laCi* 
tadelleavec quelques Soldats d^élite, 
pour examiner au julle Tétat de la Ville 
&la difpofi t ion de chacun des habitans* 
Benavidès approuva fort le (ênti- 
ment du Duc de Popoli , mais il ne 
voulut pas le charger de lacommiffioQ 
qu'il venoit de demander, parce qu'il 
ledeftinoit au commandemcntdestrou^ 
pcs qu'on devoit envoyer contre les rc* 
belles. Ce fut André d'Avalos qui eut 
ordre de parcourir la Ville 8cd'exami« 
ner ce qui fe paflbit. Ilfe mit à la tête 
de deux Compagnies de Cavalerie , 
auxquelles il joignit les Officiers de 
Quartier 9 les principaux Citoyens & 
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tous les Seigneurs qui fe trouvèrent 
alors à cheval. D'Avulos étant forti de 
la Citadelle^le refte de la NoblefTefic 
quelques Officiers firent un corps à 
part^ à la céteduquel ils mirent Jofeph 
Ficcolomini 9 & fe rendirent à pied par 
différentes routes devant TEglifede St. 
£loi où ils ierafTemblcrenttous.D'A- 
valos fe feifoit porter en cbaife ^ & tan* 
dis que les Officiers de Quartier jet- 
toient de Targentaù peuple, toutes les 
troupes formoient un concert d'accla- 
mations en faveur de PhilippeV. Le 
peuple accompagna les cris des gens 
de guerre y & témoigna par les plus 
vives démonllrations ion xele Se fa fi« 
délité. 

Tandis que d*Avalos parcouroh les 
différents Quartiers deNaples, on lui 
vint .dire que les Conjurés fe difpo- 
foient au combat. Cette nouvelle ledé« 
termina à ranger fa petite armée dàns^ 
un lieu appelle Pennino où il attendit 
les rebelles > mais il apprit bientôt que 
h frayeur les avoit faifis, qu'ils fere?« 
Kancboient avec beaucoup de foin, Se 
qu'ils paroiflbient plus occupés à dé« 
i^ndrdeurs vies , qu'à attaquer les trou- 
pes qu'on envoyoitcontr'eux.PIufieurs 
Oâders conjurèrent alotSid'Avaloâdp 
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ne pat perdre une occafion fi avança* 
geu(ê. „ Laiflcz-nous combattre ^ di« 
,, (bient-ils \ c'cft le vrai moyen d*é« 
^ touâPer tout d*un coup larédition9£c 
„ de rétablir lecalme dans laVilIc. Vous 
,1 voyez que le zèle & TalFcftion des 
9, peuples vient d*ëclater en faveur 
), du Roi, & que les rebelles iont dans 
„ la plus affreu(econfternation. Quand 
,, trouvera*t*ondescirconlUncesplus 
9, favorables? Qu*on nous permette 
9, feulement d'attaquer les ennemis , dc 
^ nousvousiépondonsdelaviâoire. 

D*Avalos ne voulue jamais confen^ 
tir dfranfgrefler les ordres qu'il avoit 
reçus. C'eft pourquoi ayant repris le 
chemin de la Citadelle parmi les accla» 
mations du peuple ^ il vint rendre 
compte au Vice-Roi de la fidélité des 
habitans. Il Tafluraque le nombre des 
rebelles étoit réduit à peu de perfoa« ^ 
nés, qu'ils ne fongeoient qu'à mettre 
leurs jours en fureté à la faveur desrc*? 
tranchements & des ban icades ^ qu'enr 
fin (ans refpérance d'un fccours qu'ils 
fe flattoientde recevoir la nuitfuivan^ 
te, ils auroitot déjà pris le parti defe' 
retirer. 

Bcnavîdès tranfporté de joie en ap- 
prcoani ces heureufcs nouvelles i com* 
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bla de louanges & decareflesd'Avaloi 
& tous les Seigneurs de fa fuite : ilau« 
roit bien voulu àè% ce moment mar- 
cher contre les rebelles \ maison lui 
fit fencir qu'on avoit befoin de la clar- 
té du jour pour reconnoître ceux qui 
étoient réellement ennemis de TEtat, 
& pour ne pas confondre les innocents 
avec les coupables. Il fe rendit à ces 
raifonS) & onpaflalanuitdansunauili 
profond filence, que s'il n'y avoit rien 
eu à craindre. 

Cependant les Conjurés apprenant 
J>ar les Coureurs qu'ils envoyoient de 
côté & d'autre , que leurs cama^ 
rades venoient en grande diligence à 
leur fecours , & qu'ils étoient fur le 
jpoint d'arriver, ilsfefaifirentdediffé* 
rents polies par où ils crurent que les 
troupesduVice-Roidevoicntpaflcr.Le 
Prince de la Ricia avoit levé des trou- 
pes & fait une grande provifion d'ar- 
mes qu'il apportoitauxrebelles.IIapprit 
à moitié chemin que laCon juration ve- 
noit d'échouer. Ce Prince fe tira d'af- 
faire par une perfidie. Il écrivit à un 
des plus zélés ferviteur du Roi, qu'il 
conduifoit un corps de troupes bien 
armées, qu'on pourroitem ployer uti-^ 
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lement contre les ennemis de TEtat. 
Ce fut ainfi qu'après s'être rendu cou- 
pable envers fon Souverain, il fe 
déshonora encore par une lâche tra« 
hifon. 

Le Vice-Roi ayant fait appeller au 
point du jour le Duc de Popoli , lui 
donna le commandement des troupes 
avec une autorité abfolue. Le nouveau 
Général fe mit à la tête de fa petite 
armée qui étoit environ de mille hom- 
mes 5 parmi lefquelsilyavoitungrand 
nombre deSeigneurs.Benavidèsvoyanc 
cette brave ^îoblefle déterminée a ré- 
pandre fon fang pour le fervice de la 
Patrie, combla de juftes éloges le zèle 
& la fidélité des SeigneunNapolitains. 
Il leur parla dans les termes les plus 
obligeans , & dit en adrefTant la pa- 
role aux Officiers:,, On ne peut que 
„ tirer un bon augure du fuccès de vos 
„ armes , en voyant fous les étendarts , 
„ tant d*illuftres guerriers qui ne ref- 
y, pirent qjue la gloire, & dont chacun 
„ à Tcnvi cherchera â fe fignaler par 
„ d*éclatantes aâions. De quoi ne (era 
,, pas capable une armée dans laquelle . 
,, on compte plq$ d*Officiers que de 
„ foldats? Il ne peut rien m'arri ver de 
„ plus agréable que d'être témoin de 
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^ Toete courage ^ c'cft pourquoi jeiKi 
^ puis cooientir à me renfermer dans 
,9 la Ctcutelle , candis que vous allez 
^ expofer votre vie pour aflurer la 
^ tranquillité & le bonheur de ce 
^ Royaume. (7en eft £ûc, maréfolu- 
y^ tioo t& prife » & fc pars avec vou^ 
jy pour partager vos périls 2c vos fuccés. 
A peine eut-il cefle de parler, quo 
tout le monde lui repréfênca qu*il de*» 
voit fe ménager avec grand foin, que (a 
perte entraineroit infailliblement celle 
du Royaume $ que les rebelles avoient 
&it de fa mon un des principaux ion* 
demencs de la Conjuration % qu'enfin 
les intérêts du Prince & le bien de !*£• 
fat exigcoient qu*ilmîtlesjoursenfu* 
lete. Benavidès touché decesraifons^ 
rentra dans la Qtadelle, & le Duc de 
Popoli fe mit en marche pour attaquer 
les rebelles. Il ne divifa point festrour 
pes, & n*en fit qu'un feul corps, qu'il 
fit marcher en oÂrdre de bataille. lien 
ufa ainfî, afin qu'étant apperçu d'un 
feul coup d'œil par leshabitans, il pûc 
les raflurcr , 8c décourager en même« 
temps les féditieux, qui, pour la plu- 
parc étoient peu aguerris U mal dif« 
ciplinés. 



ie NAtteSi ju. 

•H ne tarda pas à tondre forlesennc- 
mîs qui en quelques endroits firent 
vneaflezfotbleréfiftance. Ibfedéfea- 
dirent aflêz bien dans les lieux où ils 
s'écoient fortifiés par de bons retran* 
cbeœentsi mais lorfqu^on eut renver* 
fé \cs barricades , ils fe retirèrent en 
défordre. La nécefiité où le Duc de 
^Popoli fut , de ne pas divifer Tes 
troupes , Tempécha de fe (aifir. des 
chenûns qui tavorifbient leur fiiice. 
Charles Sangro ^ Tun des principaux 
Chefs de la Conjuration , fe voyant 
pourfuivî 9 s*étoit fauve par-defTus le 
toit d'une niaifon y mais le pied lui 
ayant glifle , il tomba , & fe fracafla 
toutes les côtes. On le trouva caché 
dans an magafin de charbon. Il con* 
jura dans les termes les plus preflans 
ceux qui Tavoient faifi de le dérober i 
l'infamie du fupplipe , en lui permet* 
tant de fe donner la moct. On n*eut 
aucun é^rd à les prières. Comme il 
étoit prefque tout nud, on lui mit 
fur le corps un méchant habit , & on 
le conduifit en cet équipage au Châ* 
teau neuf avec les autres rebelles qu*on 
avoit arrécét. 

JLe Duc de Popoli voyant que tout 



91 Conjuration . 

écoit paifiblc dans Naples , & que la 
tranquillité y étoit parfaitement réca« 
blie, alla joindre le Vice-Roi pour Tin* 
former de feshcureuxfuccès. Lepeu« 
pie marchoic en foule devant lesvain- 
qucurs ^ qu*il appelloic les Pères de la 
Patrie 6? les difenfeurs de la liberté. En 
méme-tcmps il chargcoit d'impréca- 
tions tous les Conjurés, fie ne pro« 
nonçoit leur nom qu'avec horreur. 
Tous les Napolitains pouflbienc des 
cris de joie , £c remercioient le Ciel 
d'avoir détourné Toragequimenaçoic 
leur Patrie. On faifoit mille vœuK 
pour la profpérité de Philippe V. 8c 
de tous les Seigneurs qui venoientd*a(- 
furer à ce Prmce la poflcflion tran- 
nuille du Royaume de Naples. Jamais 
événement ne fournit la matière d'un 
plus beau triomphe 6c d*unc joie plus 
univerfelle. 

On arrêta plufieurs des principaux 
Conjurés, fie entr'autrcsSallignet, ce 
Bourguignon dont j'ai parlé ailleurs. Il 
avoit iur lui des lettres de l' Empereur , 
qui contenoient le nom des Maifons 
Napolitaines, dont il falloit le plusfe 
défier à caufe de leur attachement pour 
Philippe V. On exécuta plufieurs des 
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coapablcfs. Sangro eut la tête tranchée 
devant le Château neuf. On prétend 
quejofeph Capecefe voyant pourfuivi 
par des Soldats , & n*clpérant pas 4e 
pouvoir échapper, fedonnalui-mëme 
2a mort pour en éviter une plus hon* 
tcufe« Satéte fut expolcefurlesmurail- 
les de la Citadelle i c'ell toute la ven- 
geance qu*on put tirer de lui. LePrin« 
ce de la Ricia fut pris fur les frontières 
du Royaume. On arrécaauffilcsdeux 
Carafïès qui furent mis dans une étroi- 
te prifoiH II y eut quelques-uns des 
rebelle^ qui trouvèrent le moyen defe 
fauver Sf, de fortirdu Royaume. Caje- 
fan & Jérôme Capece, frère de celui 
dont je -viens de parler., apprirent le 
mauvais fuccès de la Conjuration , dans 
le temps qu^ils étoie«it prêts à rentrer 
dans le Royaume^ Cette nouvelle leur 
canfi une fi grande frayeur , qu*ils ne 
ie crurent pas en fureté au milieu de 
leurs amis, à qui ils avoient mis les ar- 
mes à la main, c'eft ce qui fit qu'après 
les avoir difperfés , ils fe retirèrent 
dans TËtat ËccléfîalHque. Cajetan y 
fut arrêté par les ordres du Pape qui 
le dépouilla de fa Souveraineté, pour 
«voir refufé d'obéir au Souverain Poa- 
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tifc. Oncommuude pourfuivrelesre^ 
belles qui fuyoient de côté & d'autre. 
Ce tut ainfî que fe termina la Conjura* 
tion de Napies , qui auroit fiiit per- 
dre à Philippe V. un de Tes Royaumes 9 
fi ce Prince n*eût pas trouvé de pui(* 
Tantes reflburces dans l'affeâioA de fca 
nouveaux Sujets. 




CONJURATIONS 

ET CONSPIRATIONS 

EN TU R^U I B. 

7* Ai déjà dit ailleun que les peuples 
pou voient étrefortheureuxlous une 
domination Derpotique^ mais en 
fuppofant dans celui qui gouverne un 
aflemblage de certaines qualités qu*on 
. trouve rarement chez les Souverains) 
& prefque jamais chez les Princes qui 
font revêtus d'une puiflance fans bor- 
nes. L^hiftoire des Turcs vanouspré« 
Tenter dans la plupart des Sultans^ des 
monftres qui ont été le fléau de Thu- 
manité. Accoutumés à regarder leurs 
Sujets comme de vilsefclaves» lefanjg; 
du peuple ne leur paroît pas aflez pré- 
cieux pour qu'ils doivent craindre de 
le répandre , quand il s'agit de fatis- 
fkire leur ambition & même leurs ca* 
priées. Bourreaux de leur propre fil- 
mille, ils étouffent tousiesfentiments 
. de la Nature , afin de pourvoir à la con* 
fervation de leur CouronneXombita 
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de Princes Ottomans cette barbare 
Politique fi^a-t-elle pas fait égorger? 
JLescataftrophes ne peuvent manquer 
d*étre fréquentes dans un pays où les 
Souverains abufent ù furieufement de 
leur pouvoir. Audi il n'efl: guère de 
Sultans qui ne montent fur un Trône 
enfanglanté. L*£mpire Ottoman va 
nous fournir plus d*un exempledeces 
événements terribles. Comme la Reli- 
gion influe beaucoup fur le Gouver- 
nement des Etats, il me fembleà pro- 
pos de faire connoître le prétendu Pro- 
phète dont les Turcs ont adopté la 
doélrine. 

Ce célèbre impofteurqui de fîmple 
Marchand , devint le Monarqqe de . 
l'Arabie,, ce fondateur d'un Empire 
florillant , Ôc dont les débris ont for- 
mé trois Monarchies puifTantes , ce 
vailc génie qui, fans le fecours des 
fciences humaines, a effacé la gloire 
des plus habiles Politiques, ceProphete 
fi renommé, Auteur d'une Religion», 
qui par fon étendue le difpute au Chrif- 
tianifme, ce deftruéiieur de tant de 
Royaumes, qui inonda la terre de fang, 
& oui chercha a détruire tout ce que 
les hommes précédents avoient acquis 
de lumières & de connoUfances , ce 

monftre 
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monftre & ce grand homme, Maho- 
met enfin naquit à laMecque le 9 Avril, 
Tan de Jefus-Chrift fjx. Eminah fa 
mère écoic veuve depuis deux mois, 
lorfqu^elle mit au monde cet enfant, 
Abdol-Motalleb, ayeul paternel de 
Mahomet, fut obligé de prendre foia 
du fils & de la mère, qui étoicnt fort 
mal partagés du côté de la fortune* 
Leur bien conûftoit en quelques bef*- 
tiaux , dont toiite la famille tiroit fa 
fubfiftance. 

Mahomet refta chez Halimah fa 
nourrice jufqu'à Tâge de (ix ans. Dès 
qu'il put marcher, on Tenvoyoltavec 
lesautresenfans àlafuitedestroupcaux 
communs du Village , & il portoit avec 
lui les petites profilions dont il avoic 
befoin pour quelques jours, tlcouchoic 
à Tair, félon Tufage pratiqué en Ara* 
bie , oii Ton accoutume les enfans i 
fupporter la chaleur Se à fe contenter 
d'une très- lé&erenourriture.Mahomec 
après avoir été élevé de la forte pen- 
dant les fîx premières années de fa vie , 
le livra fans peine aux plus violents 
exercices , fous la conduite de fon oncle 
Abutaleb. Celui-ci étoit un ChafTeur 
déterminé, qui alloit tous lesjoursat* 
taquer dans les montagnes les animaux 
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les plus féroces. Tel fut Tccolc où Ma- 
homet forma fa jeunefle. Une pareille 
éducation lui procura une vigueur in- 
fatigable, une grande connoifTance des 
chevaux éc des chameaux, une habile- 
té rare à les gouverner, & beaucoup 
d'adreflc pour tirer des flèches & pour 
fe fervir du fabre & de Tépée. Ce fut 
ainiî que Mahomet fit Tapprentiflage 
du métier de la guerre, & travail la de 
bonne heuie à (cmettreenétatdVxé- 
cuter les vaftes projets que fon ambi- 
tion lui infpira dans la fuite. 

A rage de vingt ans ce jeune hom- 
me voulant tenter fortune, s'engagea 
dans les caravanes qui négocioient de 
la Mecque à Damas. Une tira aucune 
utilité lucrative des divers voyagea 
qu'il entreprit i mais il acquit des m- 
mieres & des connoiflances, qui con- 
vertirent les notionsd'unchafleur, ou 
d*un Marchand en celles d*un grand 
homme d'Etat & d'un fage Légifla« 
tcur. 

Mahomet ayant eu occafion d'aller 
en Perfe pour des raifons de commerce 9 
il y étudia Its mœurs du pays, &s'inf- 
truifit principalement de la façon dont 
on y failoit la euerre. En voyant les 
abus qui s'étoicnt introduiu dans le 
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Gouverneitienc , il conjr aura que cet- 
te Monarchie autrefois li puiflante^ ne 
pouvoit pas long -temps fubfifter. 
Après avoir bien examiné la Perfe, il 
paflaen Syrie, & redoubla d'attention 
pour s^inftruire de la difcipline mili- 
taire, du Gouyeruement politique 2c 
delà Religion, d*un peuple auffi puif* 
fant & d*aufli grande réputation que les 
Romains; mais il fut bien étonné de 
voir que cet Empire fi vanté, n'étoit 
plus qu'un fantôme de ce qu*il avoit été 
autrefois. Peut- être forma-t*il dès-lors 
le projet de réunir les Arabes, &de les 
employer à la deftruâion de ces deux 
Empires, oui ne lui parurent rien 
moins que formidables. 
- Enfin Mahomet étant parvenu à 
Tâge de zS ans, fans avoir pu s'enri- 
chir que du côté de Tefprit , revint à 
la Mecque & s'y établit ayantageufe- 
ment. Une jeune veuve pour hquelle 
il avoit fait quelque négoce pendant le 
cours de fcs voyages, & à qui il ren- 
dit un compte auifiexaft que définté- 
refle , conçut la plus vive eftimepour 
les fentimeots d'un homme que l'ad ver* 
fîtéfembloit n' avoir pourfuivique pour 
rendre fu fidélité plusbnliante. Maho- 
met fe trouvoic alors à la fleur de ion 

E ij 
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ftge s 6c quoique fa taille nVût rien 
d^xtraordinAirc, fa phyiionomie fpi* 
rituelle, le feu de fes yeux 9 & la mo» 
deftie qui accompagnoit fesdémarcbcii 
firent une telle inopreilton fur le cceur 
de cette Dame, qu*elle fedéterminai 
choiiir Mahomet pour époux. Se à lui 
donner la préférence fur plulicursau* 
très Arabes qui la recherchoient avec 
empreiTement; Chadijc ou Chadijftht 
c'eil le nom de cette riche veuve, fie 
en fe mariant une donation detouslei 
biens à Mahomet. Celui-ci fe livra 
tout entier à la fatisfaâion de fon 
époufe , fie jamais mari ne fe montra 
plus tendreni plus attentif. Cbadijede 
fon côté ne fongea qu*à faire la félicité 
de celui i qui elle venoit de donner 6c 
fa main fie fon cœur. 

Mahomet 6c fon époufe vécurent 
toujours en bonne intelligence, 6c dant 
le cours de fept années , ils curent cinq 
enfans , trois garçons 6c deux, filles. Sei 
trois fils moururent bientôt, 6c leur 
xnere ne tarda pas à les fuivre. (tf)Ma« 
homet fut trés-fenfible i la perte de 
fon époufe 6( de fes enfans» mais corn* 



(4) ChadIJf mourut apte» fq»t snt U ma* 
ruge. 
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ne il avoit un grand penchant pour 
les femmes, ii fongea bientôt i fe re« 
marier. Ses grands biens , fa bonne 
réputation , fa capacité fingul iere dans 
le négoce , le mirent à portée d*af- 
pirer aux meilleurs partis. Il jetta 
donc lesyeux fur Tune des filles d'Ab^» 
dallah , furnommé Abubeker, qui 
étoit un des principaux habitans delà 
Mecque. Mahomet ne trouva pas dang 
ce fécond mariage les mêmes douceun 
qu'il àvoit goûtées dans le premier. 
Aiesha , c*eft ainfî que s*appellGrit fa 
nouvelle époufe, lui caufa beaucoup de 
chagrin par fa coquetterie & par fes in- 
trigues. Pour s'en confolcr, il profita 
de la permiffion que donnoient les Loix 
de r Arabie, d'époufer plufieurs fcm* 
mes & de prendre des Concubines. 

Nous n'avons vu jufqu'à prcfent 
dans Mahomet qu'un Citoyen paifible, 
uniquement occupé des affaires de (oa 
commerce ou des plaifîrs que procure 
la fociété d'un fexe aimable > nous al- 
lons voir maintenant un Impofteur qui 
fe dit infpiré du Ciel, & qui emploie 
le fer 8c la flamme pour obliger les 
peuples à recevoir fa doétrine. 

Qpand Mahomet eut formé le plus 
hardi projet que puifle concevoir l'ef* 

E iij 
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rexécuter. Avant que de fe lancer dam 
le public & d*y précner lesdogmesqu'il 
vouloit établir^ il travailla i fe faire 
des Profélytes dans fa propre famillCt 
Zeid, (^) Ali & Abubeker furent lea 

Premiers qu'il vient à bout de féduire. 
>ansunde8momentsoù Penchoufialme 
fe faifit de rimagination de Mahomet 9 
il parla en préfence de fonbeau-pere^ 
comme Tauroic pu faire un homme inf- 
pire. Ilrcpréfentaà Abubeker que Ici 
malheurs de la Nation Arabe n*avoienc 
d*autre principe que la corruption du 
culte de Dieu \ que chaque famille 6c 
chaque particulier proftituoient leur 
encens à de vaines Idoles 9 ficquecette 
abomination avoitpénétréjufques dans 
le lieu faim. (Je dilcours fit une vive 
impreflion fur le cœur d*Abubeker« 
Quelques jours après celui-ci témoi« 

§na à fon gendre ^ qu'il étoit rélblu 
'embraJTcr fa doârrinc. On fent com- 
bien cette déclaration dut être agréa- 
ble au prétendu Prophète. 
Pour voir de quelle manière Mahe* 



(4) Zeid étoic coufin • germab ti beau- 
frcre de Mahomet. Ali fuc daof la luifc gen* 
lire du pri(cn4H Prophète* 
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jnct employoit fes calcnis naturels à la 
léduâîon des peuples, je vatsrappor« 
ter quelques-uns de fesdifcours, donc 
jefupprimerai plufieurs répéticionsen* 
Duyeufes, & certains faits qui n'échap- 
pent pas communément aux perlonncs 
dont refprit eft reâifié par une étude 
méihodique. Voici à-peu-près com- 
ment s'ezprimoit cet habilelmpofteur. 
^ Citoyens de la Mecque, rbeureeft 
M venue de rendre compte de votre rai- 
„ Ton & de votre valeur. En vain vous 
,, avez reçu ces avantages d*un Maître 
^ tout-puiflam, libéral ficbienfâifant, 
„ fi vous ne favez pas en faire Tufagc 
9, qu^il convient. Je vous avertis de la 
„ part de ce Maître. Je fuis nouvel le- 
jj ment chargé de fa légation, potir 
„ vousdirçquUl ne veut plus que vous 
„ abofiez de fes dons précieux , en ne 
„ les employant qu*à desamufcments 
„ indignes de lui. Ne laiflTez piusdif- 
,, traire vos cœurs par des plaifirs jma- 
jj ginaires. Ouvrez vos âmes pour rece- 
„ voirla vérité. Mais ce Mahomet qui 
„ vous parle , n*eft- i 1 pas un homme tel 
„ que vous ? Eftes- vous venus écouter 
„ les chimères de quelque fonge, des 
„ vers rimes par un Poète adroit , ou de 
9, vieux contes desaociqines hiftoircs , 

Ë iv 
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^ amufcments frivoles des vieillards 8c 
9) des eni&ns? Attendez- vous des mi- 
3, racles ou des preftiges ? Hommes 
,, Arabes, écoutez. CeftOieu qui va 
9, parler^ c*cftluiquia fait le ciel & la 
9, terre , & qui n*ignore rien de ce qui 
1) ^*y P^flc. Il connoit le fond de vos 
„ cœurs. Dis-leur (a) Prophète, que 
3, dans toutes les Villes qui fe fonçai- 
,, tiré toutes fortes de malheurs par 
^j les crimes de leurs babitans, nous 
,, n'avons jamaisenvoyé pour les con- 
9, venir que des hommes fembUblf s 
3, aux autres, & que nous avions inf- 
3, cruits parlarévélation. Z)iV-/firr qu'ils 
„ interrogent les^ familles de la Loi fic 
„ deTEvangile, Se quMIs apprennent 
„ d'elles que ces Envoyés n'ont point 
„ été des Anges, ou des hommes qui 
„ vécurent fansmanger. Ilsn'ont point 
„ été éternels fur la terre. Se n'ont 
„ point prolongé leur vie au delà da 
„ terme déterminé. Dis " leur ^ nous 
„ n'en avons pas été moins fidèles à 



{à) Ccft une de ces expreffioiis communea 
dans i*Alcoran y par leff^uelles Mahomet fai« 
ioit entendre â ceux qui récoucoicnt , au1l 
ne parloit plus de Iuim6mej ôt que rclprii 
fic Dieu le tranfportoit. 
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99 exécuter ce qu*ils ont promis de no* 
„ tre part i nous les avons toujours dé^ 
,, livrés, éc nous avons perdu les pré* 
^f varicaceursSc les endurcis 5 Scmain* 
,9 tenant nous t'envoyons une parole 
99 qu'ils ne peuvent pas refufer d'en^ 
,9 tendre. Nous parlons un langagevul* 
99 gaire, qui eft à la portée du plus foi* 
,9 ble & du plus fort. Combien avons* 
99 nous fait périr de Villes injuftes à la 
99 place defquelles nous avons fait met* 
99 tre d'autresgénérations ! Quand ces 
99 Nations éprouvoient la rigueur de 
99 nos châtiments, elles abandonnoienc 
99 promptement les lieux qu'elles 
99croyoientfrappésdenotrecolereimais 
99 diS'leurqw les Anges s'enmoquoienc. 
99 Ne hâtez point votre fuite, enfans 
9, d'iniquité9 retournez à votre Patrie 
9, & à vos demeures paternelles. On 
99 vous interrogera fans doute avant 
99 quedevous punir. Oh! malheureux 
99 que nous fommes, répondront-ils 9 
9, nous n'avons point été auflîméchans 
99 que l'on nousenaccufei 6c ils n'ont 
99 point cçffé de nous reprocher leur 
9, punition commeuncinjuftice9 iuf« 
99 qu'à ce qu'ils aient été renverfesfic 
99 détruits comme une moifTon coupée. 
99 Dh'kur 9 avons-nous tiré du néant le 

E V 
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^ Ciel & la Terre & tout ce qu'ils con* 
^ tiennent , pour un divcrtiflcment 
I odicuXyfansécatdàlaVérité&àln 
^ Jufticc? Prophète, fais évanouir le 
menfonge , fais difparottre la vanité , 
perce-les de niille traits ) lesflcches 
feront la vérité , & ce font les armes 
que nous te mettrons entre les mains. 
^ Dis-leur^ malhcurdvous, àlafauflb 
, opinion que vous avex de Dieu. Let 
Cieux 8c la terre font a lui , Qc rien 
, de ce qu*ils contiennent ne s'cft en- 
core laffc de lui obcir.Lefolcil&les 
aftres n'ont point dédaigné leur fer- 
vitude. Ils n'ont point appelle d'au- 
tres Dieux de la terre pour rcfTufciter 
les morts. Citoyens, ne voyez- vous 
pas que s'il y avoit pluficurs Dieux 
égaux en puiflance, ils fedétruiroient 
les uns les autres. Mais louange i 
Dieu, Seigneur de la gloire. Il eft 
unique, & nul ne lui demandera 
compte de fa volonté , ni de Tufage 
dcfon pouvoir y c'cft lui qui înterro- 

5 era les hommes, & qui leurdeman- 
era raifon des Dieux qu'ils ont ea 
l'audace de, fe forger eux-mêmes, 
C'eft l'avertiflemcnt que je voui 
donne pareil à celui dcsProphercs qui 
ont été avant moi. 11 n'y a point d'au» 
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^ tre Dieu que Dieu, 2c c*eftlui feul 

3, que vous devez adorer 

^y Pour vous , Arabes, vous n'êtes qu*un 
,, peuple^ je ne fuis qu'un feul DiAi 
,, votre Seigneur, & vous ne devez 
„ fervir que moi. Les Chrétiens & les 
^ Juifs ont divile leur foi, & ilseo 
3, rendront compte au dernier jour: 
„ jour terrible! où les méchans feront 
^ rappelles du néant, non pour vivre 
^ comme la première fois fur la terre, 
^ mais pour être des tifons de l'enfer 
„ dans un Heu fi profond, que leurs 
^ cris épouvantables ne feront cnten- 
,, dus d*aucun endroit. 

L'effet de ce difcours fut depcrfua« 
derdinq Auditeurs nouveaux qu'Abu« 
bekeravoit conduits au prétendu Pro- 
phète. Encouragé parcefuccès. Ma* 
homet commença a parler en public. 
Ce (ut d'abord dans fa maifon où les 
curieux venoient Tentendre , enfuite 
dans les Places de la Ville oit le peuple 
s'aflèmbloit pour l'écouter > enfin fous 
le portique du Temple où les Pèlerins 
& les Dévots de profeffion fe trou- 
Voient en plus gr^nd nombre. 

Les prédications publiques de Ma* 
homet ne réuflîrent pas dans les corn* 
Bicnccments« On étoit bien aife de reft*. 

E vj 
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tendre, parce qu*il débitoitdeshifloi^ 
Tcsinconnues, &qu*il les narroit d'une 
manière agréable 5 mats les peintures 
qu'il faifoic du Paradis & de l'enfer 
touchoienc peu fes Auditeurs , parce 
que la réfurrc&ion étoit pour les Ara- 
bes un dogme étranges: Scqui leur pa* 
rue incroyable. Mahonoet gagna donc 
d'abord très- peu de monde : mais on 
s'apper çut néanmoins que fes o pinions 
ji'avoient pas laifTé de fe répandre & de 
faire impreflion fur les efprits. S'il ne 
vint pas à bout de les fubjugucr ea- 
tiérement, il réuffit du moins àjetter 
des fcrupules dans leurs confciences^.à 
leur infpirer Tamour de la liberté & la 
haine des étrangers. 

Mahomet après bien des prédica- 
tions y ne comptoit au nombre de fes 
véritables Difciples, que trente-neuf 
perfonnes. Il trouvoit beaucoup d'op* 
poficion de la part du peuple qui vou- 
loit continuer le même culte & confer- 
ver (es Dieux. Les principaux Ci- 
toyens de la Mecque cherchant à gou- 
verner cette efpece de République , 
avoient de leur côté un intérêt fenfîble 
i prévenir les defleins de Mahomet ^ 
qui fous prétexte d'une reforme dans 
la Religion , travailloit à fe rendra 
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maître des elpriis , pour Ita diriger 
felon Tes vues. Un des plus redoutables 
adverfairesdu faux ProphecefuiOmar, 
homme qui jouifloitd'unegranderépu* 
tation 4)armi les Concitoycrns, 8c qui 
ctoit fore prévenu contre les nouveau- 
tés. Il eutunjourdifputcavecMaho* 
mec , & tira fon poignard pour en frap* 
per le Prophète } mais on fe jetta au 
milieu d'eux , & on les empêcha de 
^'approcher. Quelque temps après ce 
même Omar devint un des plus zélés 
partifans de Mahomet. Celui-ci pen- 
dant trois années de peines & d*un tra* 
vailailîdu, n'avoitpuféduirequequa- 
rante-deux perfonnes, qui étoientàla 
vérité les plus illuftres Citoyens de U 
Mecque, & les plus capables par leur 
caraâere de contribuer au fuccès de 
fon entreprife. Mais comme ils'agiflbic 
de gagner la multitude, Mahomet re- 
doubla Tes inilruâions publiques , &ne 
refufa à perfonne les entretiens parti- 
culiers que Ton vouloir avoir avec lui. 
Toutefois il ne jugea pas que de fîm«^ 
pies paroles fuflent fuffitantes pourpor«» 
ter la conviâion de fa doébrine auffi 
loin qu*ii le defîroit. Il y joignit la pra- 
tique d'une extrême libéralité envers 
les pauvres , fie en fie un précepte qui^ 
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oblige chaque Mufulman à diftribuec 

pendant fa vie la dixième partie de les 

biens. 

Cette obligation de foulager lesmal- 
heureux, contribua beaucoup, à faire 
valoir la doârinedcMahomet.Lesfuc- 
CCS de cet irppofteur commencèrent â 
ftllarmer lesMagiilrats quiétoîentchar- 
gés du Gouvernement. On convoqua 
une afTemblée générale du peuple pour 
y prendre en commun les réfolutions 
qui paroîtroîent les plus convenables. 
Abutaleb, oncle du feux Prophète, dé- 
fendit avec chaleur les intérêts dcfon 
neveu , en foutenanc que Maî omet 
s'étoic toujours conduit en bon Ci- 
toyen , qu*on ne pouvoit lui repro- 
cher qu'une particularité d'opinions 
dont on ne pouvoîc fe former qu*unc 
idée avantageufe , à en juger par la 
conduite de ceux qui les avoient em- 
braffées. Il infiftaenfuitefurlanéceffi- 
té de garder, à l'égard de ce Citoyen ^ 
ks règles ordinaires de la Juftice, qui 
ne permettent pas de condamner per* 
fonnefans l'entendre. II fe trouva quel- 
qu'unquifoutintque Mahomet s*étoit 
rendu coupable de mort, en attaquant 
la Religion commune du pays, ente« 
nant des Aflemblées particulières, &ea 



& CmÊ/piratioMS em Turquie. 1 1 1 
s^effbrçant de foulever le peu pie par des 
.harangues publiques 8c par des écrits 
feditieux , qui A*étoient propres qu*à 
répandre dans la fociété le trouble fie 
la terreur. Il conclut fon difcours , en 
di(ânt que la mort de Mahomet étoit le 
fcul moyen de délivrer TÂrabie des 
malheurs dont elle étoit menacée. La 
grande confidération qu'on avoit pour 
Abutaleb, empêcha qu*on ne prît un 
parti violent contre le prétendu Pro- 
phète. On fe contenta de décider qu*il 
jèroit fait une députation à Mahomet 
pour rintcrroger fur certains points de 
ÙL doârine. Abutaleb frappé du péril 
que fon neveu avoir couru , lui repré* 
lènta qu'il étoit plus raifonnable d'a- 
dopter tes opinions reçues , que de fou- 
tenir opiniâtrement des fentiroents fin- 
guliers. Il lui expofa les fuites funeltes 
qucpouvoit avoir le changement qu'il 
vouloir introduire dans la Religion , 2c 
chercha à l'intimider^ en le menaçant 
de l'abandonner à la difcrétion de fes 
ennemis. Mahomet répondit à fon on» 
clequ'ilchoifîroitplutôtlamort, que 
de cefler d'inftruire les peuples , parce 
qu*il étoit obligé d'obéir à Dieu <^\ïV 
Tavoit choifî pour un fi glorieux mini(« 
tcre. Abutaleb ae chcrchoit qu'à dç* 
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livrer Ton neveu du péril auquel il le 

voyoic expofé^ mais il n*avoit aucune 

envie de Tabandonaer en de pareilles 

circoniUnces. 

Les Députés qu'on envoya à Maho- 
met, lui reprochèrent de vouloir intro- 
duire un culte nouveau, de prêcher la 
Téfurreâiondcsmortsquiieurparoiflbic 
une doârine abfurde & incroyable ^ 
d'inventer des fables puifées chez des 
Nations étrangères ôc fupoftitieufes. 
Ils lui dirent enfin que Tes libéralités ^ 
dont le motifétoit p( ut- être fort loua- 
ble, pouvoicnt auilî pafler pour une 
efpecede corruption pratiquée dans le 
defTein de furprendre lesfufFragesdela 
populace.„C'e{lpourquoi,ajoutoienc- 
,, ils, la conduite la plus convenable à 
^, un homme fage, tel que vous l'avez 
„ paru jufqu'à préfent, eft celle qui 
,, donnera le moins d'occafion au fcan- 
„ dale de vos compatriotes Scauxac- 
9, cufacions de vos ennemis, à moins 
9, que vous n*cntrepreniez de faire des 
9, miracles publics pour autorifer vo- 
„ tre doébrine. Ceft ainfi qu'en ont 
9, ufé tous les autres Prophètes. Enre- 
„ fufanc de nou3 donner cette preuve 
^, de votre miffion, vous ne manquerez 
j, pas d'cncourirrindigtiaûongcnérale, 
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^ 8c peut' être les fuites d'une accufa* 
yy tion capitale devant vos propres 
9, Concitoyens.Laréponfe que Maho- 
met £t aux Députés, fe trouve dans le 
fixicme chapitre de TAIcoran. Voici 
comment s'explique cet habile impof- 
teur. ^ Ils ont juré par le ferment le 
^ plusfacré,ques'ilsvoyoientunfeul 
„ miracle, ils croiroient ao livre qui 
9, t'eft adreifé : Répouds , certes les mi* 
^ racles font au pouvoir de Dieu. Il 
9, eft le maître delà Nature, quoique 
9, les infidèles ne le comprennent pas. 
9, DiS'leurj celui qui fait ^croître les 
99 moiflbns iur la terre avec quelques 
9> gouttes d*eau qu*il y répand des 
99 Cieux , celui qui nourrit Tl^omme 
9, avec du pain, dont il fait de la chair 
9, & des os, n*eft-il pas tout-puiflanc 
9) pour planterun jardin dans le défert, 
9, ou pour faire couler les eaux du fein 
9, des montagnes? Oui certes, il ctt 
9, tout-puiflant, car il renverfe la rai- 
9, fondes infidèles, & frappe leurs yeux 
9, d'aveuglement, afin qu'ils perféve- 
9, rent dans Terreur qu'ils ont choi- 
9, fie & qu*ils ont préférée à la vérité. 
9, DiS'leur^ Prophète, que quand ils 
9, vcrroient defcendre les Anges, que 
99 quand les morts leur parleroient, âc 
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^ qu'ils verroKTot toute la ntf orc dé» 
^, couv€itefou6 leurs veux ^ iknecroî* 
^ roienc que par le h'vuiùit àc Dieu* 
^, Feupic$ 9 vous en voyez aflèz pour 
I, vous convaincre I nous n'avons em* 
^ ploy^ les prodiges que pour la ter* 
^^ reur ou la punition des incrédules* 
9, Ne fuis- je pas un homme tel queiea 
Il autres? DieumVC'ilcon6élepou* 
Il voir de faire des miracles ? jenefuia 
Il envoyé que pour vous inviter à chot* 
I» fir le bien qui vous eft offert | & i 
Il craindre le mai qui lèra punir les mé* 
Il chans. Je ne vous dis que cequieft 
Il en joint I ce que je dois crier à force 
Il de voix à ceux qui voudront m'en* 
Il tendre & à ceux qui refufrront de 
Il m 'écouter. 

Cette rcponfc étoit fortraifonnable 
dans la bouche d'un homme qui nes'at» 
tribuoit point le pouvoir de faire dca 
miracles. Il ne répondit pas (i judicicu» 
fement à certaines queftions qu'on lui 
fît par le coni>^il des Juifs pour fonder 
retendue de Tes connoiflâncesJl ne pue 
fe tirer d'affaiic qu'en débitant des fa» 
blés abfurdes &: extravagantes. 

Les Députés qu'on avoir envoyés à 
Alûbomct, retournèrent à leurs Chefs 
^ui jugèrent que cet impoAcur étuic . 
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déterminé à pourfuivrefoneocreprii'e. 
On Tauroic mishorsd'étacdetroubler • 
l'Arabie, s'il n'avoit pas été foutcnu 
par Abutaleb qui avoic beaucoup de 
crédit parmi fes compatriotes. Mais fi 
on étoit contraint en quelque forte 
d'épargner Mahomet , on ne laiflbic 
échapper aucune occafion de chagri* 
oer ièsDifciples. Ceux-ci fe voyant ex* 
pofés à tous moments aux infultes Ce 
aux raillericsdcleursConcitoyens, feize 
d'cntr'eux réfoiurent d*aUer chercher 
dans an autre pays la tranquillité 9 dont 
ils ne pouvoient pas jouir dans leur 
propre Pairie. Mahomet qui ne dcman» 
doit pas mieux que de fe taire dcrscréa^ 
tujes en différents endroits, &d'étcn« 
drefadoétiioe, leur accorda volontiers 
cette permiflion \ . il l*accompagnt 
d'inUruâionsnéceffaires, & d*une let- 
tre pour le Roi d*Ëthiopie chez qui fcs 
Dîfciples pcrfécutés dévoient chçr- 
chcr un afyle. CePrince éroitChrétien, 
& Toit par un motif de charité , foit par 
déférence atix recommandations du 
Prophète, il reçut fi bien ces fugitifs, 
que la nouvelle en étant venue à la 
Mecque, plufieurs de leurs frères pri- 
xent le mêmechemin j de forte quMlfe 
trouva dans la fuite un aflez grand nom« 
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bre de Mufulmans en Ethiopie. C*eft 
cette époque que lesMahométanscé** 
lebrent encore aujourd'hui fous le nom 
de première Egyre. 

Les perfécuteurs du Mahométifme 
voulant en arrêter les progrès , firent 
un Traité avec toutes les Tribus des 
Arabes , par lequel on s*engageoit à 
ne centraéter aucune alliance avec les 
defcendansd'Harchem (a) 6cd* Abdol- 
Motalleb , & à n'avoir aucun commer- 
ce avec eux. Par ce Traité les parents 
de Mahomet, ceux même qui étoient 
encore oppofés àfesTenciments, fe vt* 
rent obligés de forcir de la Mecque 6c 
de fc retirer dans une Terre d'Abouta* 
leb peu éloignée de la Ville. Cefut dans 
cette efpece ^'exil que Mahomet ac- 
compagné de quelques-uns de Tes Dif* 
ciples^pafla les années fix, fept, huit 
& ncur de fa miflîon. 




(â) Harchem écoicpered'AbdolMDtallcb. 
Ccluid eue douze fils; le dernier qui 8*ap« 
pclloic Abdallah éroit père de Mahomet : le 
cinquième, dei fils d'Abdol-Motalleb s'appeU 
loit Abougehcr , Se (ut toujours un des plut 
fnoTtels ennemis du Prophect. Abbasle neu- 
vième fils d*Abdol • Motalleb fut la tige dç 
loui le» Califcf Abaflldes. 



^ 
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Le généreux parent qui avoit tenu 
lieu de père à Mahomet pendant Ton 
enfance , qui s*étoit déclaré Ton pro« 
teâeur en toutes occaHons, qui venoit 
tout nouvellement de lui donner un 
afyle, Abutaleb enfin mourut dans la 
quatre-vingt-troifieme année de (oa 
âge, & adopta, àcequ*on penfe , avant 
que de mourir, la nouvelle doârinei 
qu*il n*avoit jamais voulu embrafTer 
pendant le cours de fa vie. Mahomèc 
parut extrêmement touché de la more 
de (on bienfaiteur : ce qui lui rendit 
encore cette perte plus fenfible, c'eft 
<]u*Abufophian Ton plus mortel enne* 
mi, fe trouva par la mort d'Âbutaleb 
revêtu de la principale autorité dans 
la Ville de la Mecque. 
Abufophian anima tellement les Ko* 
réifshites contre le Prophète , qu'ils 
commencèrent dês-lors à s*oppofer vi« 
goureufement aux progrès de la nou* 
velle doârine. Ils y réuflirent même fi 
bien que plufieurs des Difciples de Ma* 
homet voyant qu'il n'y avoit rien à 
gagner avec lui, & qu'au contraire il 
y avoit tout à craindre, l'abandonne* 
rent lui Se fa nouvelle Religion. 

Mahomet n'étoit pas homme à fe re- 
buter. ht% obAacles ne fervoientqu'à 
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tnimer fon courage. Voyant que fcs 
compatriotes ctoient fi fort prévenus 
contre fa doârine , il jugea à propos 
de céder au temps & d'attendre des ctr« 
confiances plus favorables* Il for- 
tit donc de la Mecque, & alla à Taïf 
dans ledéflcînd'yBiiredesProfélytes^ 
mais les prédications du Prophète ne 
lui attifèrent que des railleries & des in«- 
fuites qui Tobligerent de quitter cette 
Ville. Il revint à la Mecque où il con- 
tinua d'exhorter fes Concitoyens i 
abandonner le culte idolâtre & à em<> 
brafler fa Religion, dont les dogmes 

Îrincipaux établiflbient l'unité d'un 
)ieu & lavéritédefamiffion. Il attira 
à fon parti fix habitans de Médine , 
qui étant de retour chez eux, dirent 
mille biens de la perfonne Se de la doc- 
trine de Mahomet, de forte que quand 
il alla dans leur Ville, la plupart des 
habitans le reçurent avec joie,& pa- 
rurent difpofés à l'écouter favorable^ 
ment. 

L'Impofteur avoicdéjà (ait de grands 
progrès, lis auraient été bien plus con - 
fidérables, s'il eût pu fatisfaire le peu- 
ple (ur l'article des miracles. Il avoic 
beaualléguerfcsentrerijcnsfamilicrsavec 
l'Ange Gabriel, tout cela ncfervoità 
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rien, on vouloit des prodiges. Cette 
indocilité caufoit beaucoup Ce chagrin 
i Mahomet : mais il trouva de quoi fe 
conlblcr dans la dignité de Chef, qui 
lui futfolemnellement conférée par les 
{m) Anfariens. Ils lui jurèrent foi & 
obéiflance comme à T Apôtre de Dieu » 
& s*ob!igerent à prendre les armespour 
feutenir les intérêts. Mahomet leur fie 
auffi prêter ferment pour leurs fem- 
mes, èc ils s'engagèrent qu'elles M^Oj^icie^ 
rÊteminem à Dieu ^ qu'elles nedir^beroieni 
fma ^qu'elles U€ C9mmettroien$ point i$ 
fèrmicusiomy (^ qu'elles ne tuereient peint 
kmrs enfans. 

Aprèscette formalité, Mahomet leur 
'donna Mofaab filsd'Omar pour les inf* 
traire dans le Mufuiroaniime. Mofaab 
paflâ à Médine où il fut d*abord regar- 
dé commeunEfpion.il feiuftifiataci- 
lement , & parut devant le Prince du 
Pays, lui lut quelques verfetsde TAl- 
Coran ,en fit un illuftre Prolélyte, donc 
rejtemple entraîna un grand nombre 



(tf) JÊnfmrUnt tcoc dire JÊuxiliêins. On 
•ppclla AnUricns les premiers habitans de 
Idcdinc ^ue Mahomcc engagea dans Ton parci » 
ft qui lui furent dans la (uitc d*un grand fe* 
cotfrs. 
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Celui' Ci )iii(pi\tUff^$*éU)ii (îOhtQinéiùi 
préthf r l4(\fittiue^ rn déclarant cju'il 
n'zyftfk fkfiAffppokf m% pctiûamwnë 
àc(c§cuntmh^uiikpà kiwe, llchm» 
ge» €uûn de knji'4f^ef U lupp&k^u^ 
uvmi ordre du Ciel d^cxietmmer t^ui 
ceux qui ne ^mdroient puê iehumet* 
tre i (m ^béittïnee, 11 enifien de iW 
ÎXikipki^ un muvem (crmem^ parte* 
qmUh%^cnfi,n(^eoïem k ledékmreà^ec 
le même %ck ^u^^\§dikndrmeM Icuff 
ftmmcf U kur% enîm%. ï)e kn c6téil 
\euf promit ùe m k% Ah^indonMr \i^ 
mm^ U k9 r^iXur^^ueifihm^uxQkmk 
(m kty\ee^ k i^k\ terok k réeompen* 
(e de kuf vaileur U de leur fiUXkd. 

M^hf^mety f^prè^unemteWkdému^u 
chCf (etM\t bien ^u'ï\ m ktmt pM en (û« 
me A k Mee(\uei \\tti6[u%Aoncd^en 
fortir U de krerkeriMédït^. hvunt 
(on déport f i\ (;hmijt parfiii k§ AnU* 
fkn§ dim%e pcrUmneê p^r&màverfWf 
(ou§ k§ ordtei^ 6c pour infiruire uni 
ceu%^uiûvokmdé\iembrl^fféf ou^oi 
dmf^ h (uite embrmeroknt k Rc^ligi on 
Mu(u\mànei Le» K^féiMtiie»^ qtfi 
er^if^nmtnt t\ue Mahomet tw kur 
éihfippkf rélblufcm deVAffki^ineft 
mm Aim que Ton fût dan» une e(pe€^ 

d'it»poi« 



d^mpoffibitité de Tcngcr fi mort» on 
Toelat qoe ks meartricrsdu Prophète 
fiiflênc tirés de toutes les différentes 
Tribus , & que cbacoo donnât foa 
coap y afin que toute la Nation (eœblâc 
avoir concouni i la mort de TlmpolV 
temr* Gdui qu'on vouloit perdre , ne 
tarda pas i en être inftruit , &{bngcm 
aux moyens de pourvoir i (aHîreté. Il 
dit i (oodifdple Ali lAfeiiiz-vPMsééms 
wimUi&fnmzmsrêhverie^ Mfimfm'ûm 
tnitfmje/mis chez mêi. Je ferai dire fuej€ 
fms WÊêiêde & fSfjir refeje. Cet artifice 
rcsffit. Mahomet fc retiradansle temps 
qne fi:s afiàffins atteodoient fon lever 
poar le (aire périr. Ils donnèrent d*ati« 
tant mieux dansle piège, qu*avantre«* 
gardé par les fentes de la porte , oc ayant 
appcrçu la robe du Prophète , ilscru-^ 
rent que c'étoit lui-même, & ne (è dou* 
icieiit pas qu'unautreeût pris fa place* 
AUfe leva, lorfqu'il crut Mahomet 
enifireté^ilavoit tout àcraindrequ*oa 
ne fe vengeftt fur lui de la foite («) du 
Fn4>hete. Cependant on ne lui fit au^ 



(«) Ccft i cote firite de MahoiBCC que 
tmmmr ce TEgyre ^oi cft Tépoque des M^ 
hooiêtaiis. 

Fl. F 



j^tixtyic rowr r«dre ks dépôts qu'on 
•îvoit confient à iVtaK>iDCt. Cdui^ciac* 
compûj5ncti*Ab^b«rk<fr^ krttind'a- 
èoni i" te BHHHtijttwf de Thur ^ où il 
^*mcur4c:icheren^<iMirt^$|oiin« S« 
ttîï«rmî$ k* cbKfrv hoitrnt arec loin ^ 8c il 
tvt bktY de là ponc à le dérober à leurs* 
IP<wriuite$. I.nfin it w^vm hoi>reufe« 
•fïçnt à Méviùie ^ où il coinhie»^ÇA à 
jcuir de hjL tmnqoi! hté qui lui étoii né* 
certAïte peur Texecution de les vtlVes 
l^roiets* Il s^occupa d^tibord de rinf* 
trudion des^ pettples » fie éttbUt qucN 
^ue$ cérémonkts dans fa Religion. 
Voyant quSl ne pou voit pas fub iuguer 
tous les efptits auilî facilement quMl 
Tauroit touhaité ^ il crut qu'il étoit 
temps de rubftituertafercefitlaviolence 
tuxraifonnementsfiCaux^dircours.C'eft 
pourquoi il awrtit Ces leAatcursde Ib* 
préparer à (àirt la guerre, 2t à palTcr au 
£) de répée tous ceuiquinevoudrotenc ' 
pas embraflcr fa doftine % à moinsquMU' 
ne vouluflcnt paver un tribut annuel^ 
Les Difciples de Mahomet Icfoumi* 
rem fans peine à cet ordre barbare qui 
leur fbun^iflbit les moyens de s'eori* 
rhïr. Leur première expédition fut 1% 
captured'une caravane quiappaacQoiC 
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h des Marchanda de la Mecque. De 
forte que les Gompatriptes de.Maho« 
met furent lies, premiers contre qui il 
employa le vol & le brigandage pour 
lesattirerà fa Religion. Cecimpolteur 
fichant qu'Âbufophian) dont j*ai déjà 
parlé, revenoic^de Syrie accompagné 
de trente hommes quiconduifoient une 
caravane, mk f<|s tMupes en embuf«- 
cacje pour attaqtier le KoréifshiteiSc lui 
ci^ever fes marchandifes. Abufophian 
en ayant été averti , manda à ceux de 
(à Tribu le danger où il fetrouvoit. On 
hiî envoya promptsment neuf cents, 
hommes- d*Infàntcrie Se cent de Cava- 
lerie*. Les forces de Mahomet étoient 
bien infiérieurcs, puifquc les ayant ra- 
BSafliëes, il ne fe trouva que cent treize 
con^atunsw Cette difpofition ne fie 
cpi*animer Ton courage. Il fe mit en 
marche comptant fur la bravoure de fes 
foldats, âcceux*cilefuivirentavecar« 
4eur, dans i'efpérande que Dieu fup« 
fdéroit à la foîbleflè de leur armée» 
Pleins de cette confiaoce qu'infpire le 
fanacifhfe, ils fondent fur Tennemi fie 
k mènent en déroute. Cette viâoire 
p.cu çonfidérable en elle-même,, doit 
être regardée comme le fondcmcnt^dc 
toutes celli^ ^ue Mahomet rtmporu 



kittfr r 03 Gôinl cft en ettft 
d( co«t taucfwjfcte «vec des foldats 
fB s^MiMiniiKir «Qtb Divinkc s'iiH 

I^miaat k coK^Mt , doot |c Tiens 
K pMior ^ iÉiliiiiiaf.t ccmt icftc dans 
& ceMt à ffkr Die« i asb loifqu'tt 
¥xc poer jîrsgnis^ilicatttàknrtéte^ 
lettm cts tJdr «s yen defescnne* 
ai^ y & rn»ccçt «s pandcs : ^m 
mars 7X. igBfs (fttnr tnm^ts &€mffimiims^ 
& jcs \* xi:c r itc K Mu chargés , il les 
IcrçxiprtxdireUiùitCL IlycBcfeizan- 
tenitx boc: JMS de tocs & ntant de 
insôcaicR ôa ce» d'Abufophian. 
KliltoMKrefexc.: qœqqttonehnm- 
«es. La cosieik de cette dc&îte coni^ 
tend Ses luïnisas dekMecqoe, & fit 
Boi^r «5e ctugrin ^ j) Abnhhab tm 
<fes pùB gmiis emiciiiisdQPvopliete» 

Quttiird£iUiKpsiitsgcrkbittin, tt 
j eut ime gii d c ditputedaKrsnnée 
desVauMfieiMrs. LcsooBvoidcuentaToir 
une mit plus confidérdbk qne ksao* 
ties.Poiira|ipttfarcediffinentqai^^ 
TottanMnksfintcsBdieafes.MilKNnet 
foppofr miQfdredu Cklqinliiipiefcri^ 

MliâMtt canne Abahkk ^^ ^^ 



& Ccn/pir^ms en Turquie. i£f 
mÀi de prendre la ciaquiemepantedu 
butin 9 & de partager le refle égale* 
ment à fes foldats. 

Après avoir rétabli la bonne intel* 
lîgence parmi lès troupes, Mahomet les 
£t marcher contre quelquesjuifsdela 
Tribu de Kainohan dont il préteodoic 
avoir lien de Te plaindre. On les prefTa 
fi vivement qu'ils fe rendirent à difcré* 
cion. Ils furent heureux d'en étrequit- 
tes pour laconfifcationdeleurshiens^ 
irar le vainqueur avoit defletndepouf* 
fer plus loin fa vengeance. 

Je pafle fous filenceplufieurs expé- 
ditions peu im portantes pourvenirtout 
d'un coup à la fameufe bataille d'Oi&iMf. 
LiesKoréifshiiesaffèmblerentuoearméé 
de.trpis mille hommes & de deux cents 
chevaux, & Abufophian en fut nommé 
le Général. Mahomet effrayé d'abord 
par le nombre de fes ennemis 9 délibéra 
pendaiit quelque temps s'il iroit les at- 
taquer , ou s'il fc tîendroit renfermé 
dansMédine. Il prit le premier parti, & 
s'avança avec neuf cents hommes d'in- 
fanterie, jufqu'à un lieu fituéentreU 
Mecque & la montagned'Ohud . Ilpla- 
ça fon monde le plus avanta^cufement 
flui lui fut poflîble, & donna bataille, 
X^inquantc Archers de Mahomet trop 
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«v^nes Jdr griagr^ b^ yHiriciit pat 
kars TOiirsr^ &:.ii2aanaK Esoi i celui 
«nu jnmmiannur J' aie dtoMr des Ko* 
sciinhnr::! JS: inzitxx. tzar iksidaîoliiiaiis 

dôiuDT j£ jic omuniBCy ir htm fe lé- 
nindr xuc e ft^aicat ssoic été t0C« 
CZ^rrc iaii&iiiiiiicflicriasaaoeifaidfe* 
mciL ex iuixas ^iû» Ife r i i i i'imi en* 
4iKi:sr JDBT *aii]is ganak. Mahonct lot 
'3>gfitau n^i^.miïwknrpienc âoac Von 
duodkvmntmBT.aai3g3fc:L"i(BPchrific 
ai ^iroç:^ iiK ^ ' .tcgm pc Ségeie. Si 
làaumninBT -riz ^tmikL pr;>fitii:T des Icf 
«r^iru^BS... 1 .ur nr^nc cce Êuiic de 

imiiis: * usas 1 ^ ^tmc>;m>ni de fan de- 
laKirr me TTco^gnanr aowe Pnoée 

ILi narTgutLifeJhMBrikr^fOfcaidoimai 
ôsru: L.iifsraaFiiiirTX]BiRSFr dsdoDBttda 
4U: f^nr)n!Ti£ . mmiBKî nr si; poaroic le 
tturc nut I!^i3B :fe fis: ^îsdbrc cootie 

<ui i^^nimc Tisntc jsbds p»cMs2t leofS 
«ini^ ^oi^ cf vTKimàiairY ^iuwbuk le le» 
•tcacr ^r^T^OTl3aIICie4"éti■rca»lfpRdallS 
fc mrr.Mi^^Mls&jfiitSL Cs:lT:;:o!ieoraiC 
iusTC^c r-nptxf ^ 9K9B tirptmitc au 
tu^;2£4UZKAiQ:;sii. L ^ auJK pfcmieis 



& CmiffirêHÊm m Tmrfmi.'ixj 
^*il fiU toit auribuer cecte diignicc auic 
crimes de quelques-uns dcfcfi Difcî pies, 
que Oku Icparoit aioii les bons d*«vec 
ks méchanS) afin qu^on pûtuilcemer 
les véritables fidèles ^ & pour arrêter 
ks plaintes des autres ^ illeur débita la 
do&rine du Defii» , en kur rcprclen- 
tant que leu^s aroisteroient égalemcnc 
morts ^ quand ils ne fe Itroient pas 
trouvés à la bauillc, puifque les jours 
de tous les hommes étoicnt fi bien 
comptés, qu^il n*y avoit aucune pré* 
caution à prendre pour les prolonger. 
CTeft à la croyance de cette dv^aoe 
qu*ii faut attribuer Tintrépiaiic avec 
ûqoeUc lesMululmaosaiÏTontoientles 
plus grands périls , & qui procura âr 
Mahomet & à les fucceflcurs de fi ra« 
pidcs conquêtes. 

Au commencement de la quatrième 
année de TEgyre, le Prophète envuya 
foixante & clix Ânfariens au Prince de 
Noged , pour i*inviter lui & fes Sujets 
à embrafler le Mahométi{*ne Crcte 
dépuration eut un très- malheureux 
luccès. Le Prince commença r^riâim 
mourir celui qui ofa lui CurcL*^ M>m- 
biable propofition, & marcha eu: jite 
contre les autres Députés, qui, pour 
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réc^mpcnfe de leur 2cle , furent tom 
paflesau filderépée.Mahomecencon* 
çuc un vif reflencitnent. RéTolu de fe 
venger 9 il fe mie en campagne ) mais il 
ne trouva qu*une croupe de Gaftanitei 
<]ui fe mirent à fuir^ dès qu^ils furent 

3u'il approchoit.Un d*entr*eux cepen- 
ant futaflez hardi pour feglifler dans 
le camp de Mahomet , quMl pria 9 
fous prétexte de curioflté, de lui faire 
voir fon fabre. Le Prophète n'en fit au* 
cune difficulté y mais leGaftanite ayant 
ce cimeterre entre les mainS) le dégaina 
dans le dcflein de tuer Mahomet. Ce* 
lui-ci eut le bonheur d'éviter le péril 
auquel fon imprudence venoit de l'ex* 
polcr. 

Âbufophian toujours animé contre 
lesMufulmans 8c kir-tout contre leur 
Chef, aflembla une armée nombreufe 
compoféedeplufieurs Tribus de Juifs, 
de Kenanitesy de Gaftanitesfic deKo- 
raïces, qui tous enfemble faifoient un 
corps de plus de dix mille hommes. 
Unearmée ficonfidérablejettala ter- 
reur parmi les Mufulmans, Scie Pro- 
})hetclui«mémeen parut tellement al* 
armé» qu'il jugea à propos de fe re* 
trancher dans foncamp ) ufage jufquV 



& CmJfèfêHmu m TtKrjtiie. iif 
lois inconnu chez les Arabor. Ce fut 
pourquoi on appcila cette expédition « 
Ja ffurre des fêjfis. 

Mahomet tut afliégé dans Ton camp 
4>endant vingt jours quirepaflerenteii 
cGrarmouches. Amru qui paflbit pour le 
îneiHéur homme de cheval de foa 
temps, voulut donner un fpcôacle aux 
deux années, &desmarques defooadref- 
fe & de fil valeur. Il courut à toute bride 
fur le bord du retranchement de Maho* 
met , & invita le plus brave des ennemis 
à un combat fingulier. Ali, quoique ne« 
veud'Amru accepta le défi. Avant que 
de combattre , ils j urereni qu'ils ne s*é« 
pargneroient point. Ils fe tinrent pa« 
rôle. Ali remporu toute la gloire da 
combat. Ce fuccèsfutravant-coureur 
de la déroute entière dei*armée d' Abu* 
ibphian. Mahomet remporta une vic- 
toire d'autant plus remarquable, félon 
ks Mufulmans, que ce (utDieu lui mê- 
me qui ,^ur épargner le fang des fidè- 
les, la leur procura par un vent impé- 
tueux qui renverfii les tentes & les ou- 
vrages des Koréifshites, & les obligea 
eux & leurs Alliés i fe retirer conni- 
fémcnt chacun dans leur pays. 

Mahomet fut profiter de fa viâoire. 
Ilfuppola un ordre du Ciel d*allerat- 
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caquer la Tribu des Koraites. Après 
avoir pris avec Ton gendre AH les me» 
fures convenables pour faire réoffircet* 
te cxpédirion, il marcha contre (es en* 
nemis, les tint afliégés pendant vingt- 
icinq jours , Se ksj>refla fi vivement ^ 
qu'ils furent obligés de fe rendre à di(^ 
crécion. Ces malheureux, au nombre 
de fcpt cents , fe flat totent que le vain* 
queurie contenteroit de prendre leurs 
biens , & leur accorderoit la vie i mais 
ils furent trompés dans leur efpérancé. 
Mahomet afitftant de ne vouloir pas 
décider du traitement qu^on devoit leur 
£ûre, en chaîna Saad, undefesLieu« 
tcnans qu*il favoit animé contre les 
Koraïtcs y à cau(ê d'une bleffure qu'il 
«voit reçue pendant /ei pierre des ft^és. 
Ix vindicatif Saad ordonna qtre io\f% 
1rs hommes (uflênt décolcs, les femme» 
& leurs enfans menés en fervitude, Cc 
leurs biens diftribués aux vainqueurs. 
Cet ordre barbare fat exécuté, ScSaad 
IBourufdefableflure, auffi-tôt qu'ileut 
dfibuvi (â vengeance. Il fe trouva par* 
ini les Efchives une fille d'une rare 
beauté qn*on préfenta à Mahomet, 8c 
qu'il mitau nombre defes Concubines. 
On lui fournit encore de quoi (atisfâire 
fi paffion traiouteole dans la pafonni^ 



& £(mfp}rations en Turf nie. i ) t 
dcGiowaîra, fiUe d'un des Principaux 
de Moflalek.Le voluptueux Prophète 
époufa cette jeune perfômie, fie relâ* 
cha pour Tamour d'-clle une centaine 
de fes parents qujavoient été faits pri- 
fonniers dans un combat que Mahomet 
venoit de livrer aux Motalekiftes. 

Ce fut à-peu*prés dans ce temps-li 
qu*Àie$ha la plus jeune des femmes du 
Prophète, fut (bupçonnée d'entretenir 
un commerce criminel avec un jeune 
homme qui la fuivoit par-tout. On 
confeillaau mari de répudier une épott- 
fe qui le déshonorai t. Le Prophète qui 
ne pouvoit fe refondre à fe défaire 
d'une femme qu'il aimoit tendrement^ 
&qui vouloit en méme-tcmps mettre 
fon honneur à couvert , fe comporta 
d'une manière fort adroite dans une 
-aflFaire fi délicate. il fuppofa une révé*^ 
-lation du Ciel par laquelle Aieshaétoit 
pleinement juttifiée, 8c fit donner qua- 
tre-vingt coups de fouet à ceux qui lui 
«voient confeilléderépudir fa femme. 

Tontes les cntrcprifcs du Prophète 
étoietit fuiviesdu plus heureux fuccès. 
Voulant profiter de fon bonheur fie de 
la confiance que fes troupes a voient en 
lui, il marcha avec quatorze cents hom- 
mes vers la Ville de ia Mecque. Les 
' F vj 



ja-rrmi ju ili^u :7rica t qB^étoiear 
xe^CbsIS ic oc ircnsc loi oi pcnDCtW 

"^ *-tf . .^ Vf^r^^ mgyrfi!! tr p g £ p«ra qu'il 

3 srcic i:a^c;,LA ce vo^a^ que pour 
2jrr:is ictcclcos Jasskar Vi11c« Les 
yi srrrzsr ^ jc x jii^Iggcc point ébloatr 
far 2 reiiucsx prctcar^ ccpcnHaiit 
cjtimK .^- .zTMsr^cvssr z'cdz forcés, ils 
prrr'AÉŒst incTrrrcçac icPropfcîcic 
aL.^mx a zrtad ze^jo^r de les trou* 
JÎ5 Tai rmrr'Tineat s^ennchîr pir le 
p:.....^ Viuc ^3uc:.ks53eBixscoadi- 
r Jiri .^a r::j:r CVicocr-jadepart& 
•i':-Er^<xe-. s .-. iîrcwroK q*ievqa*ua 
ytrsn es y.in:LÙh,t:ci qtn voulût fi: 
jir.:r.jr i MJrrcîCt, il poorroit slois le 
i.r::'rrr?urs:-urscî cjepwôlkmefic 
€=^£1 ^ ^araice^ieMaâoflBCCqDivott- 
crvjcnir-crari laMectpepanniles 
S^^v-:: .,s?;;y^y pcu rrjiig sx k£ijrclibre- 
j xsc : »c> c^ae^ ^iaosk fuite qn^ 
^^c rN.SrgTr ie ol Jbiecqœ venoit à 
f^iJcr caBgrgggg.WiahnaactyCeluîf 
Cl isr.:\j: :rc.:gîiirlc rddiereiifinqap 
>1&^CQEBC & is Ks pouirokat aller 
dk VT3u: iuES TaViLJc^ poarroqa'ilsy 
Ht mfc^ ii35 xrsBCS, & qu'ils n'y reftaP- 
i:x ^^ TTcts v^sTS caupc fois. Il 0*7 
CiiC ^^c ^c> >cv:*us ca Prophète qui 
«^ ^u«s£ pascûDmcsdecccraiic pomc 



& Conjfiratms enTutquie. i)j 
les raifons que je viens de dir'e^ maisib 
trouvèrent bient or après de quoi Te dé- 
dommager dans rexpédition que leur 
infatigableGénéral niéditoit contre les 

{uifs de Chaïbar. Il alla aifiéger leur 
^iliedont il fe rendit maître après un 
fiege de dix jours. La prife de cette 
Place procura à Mahomet une nou- 
velle femme en la perfonne de Safia» 
fiancée pour lors à un Prince de ce can- 
ton. Elle ne balança pas à rompre fes 
engagements pour $*atucher au Con- 
quérant de TA fie. 

Après la prife de Chaïbar & de quel* 
ques autres Vi llesqui appartenoient aux 
Juifs 9 Mahomet reprit le chemin de 
Médine, où il trouva ceux de fesDifci- 
ples qui au commencement de fa mif- 
fion, s'étoient réfugiés en Ethiopie. Il 
eut une joie extrême de les revoir, & 
en reconnoiflance du zèle qu'ils avoienc 
témoigné pour fes intérêts , il les fit 
entrer dans le panage du butin qu'il 
▼eooit de faire à Chaïbar. 

Al-Nagiash, Roi d'Ethiopie, eni- 
tretenoit avec le Prophète une amitié 
fi intime, que ce Prince ne crut point 
déroger à fa dignité , en époufaot pour 
Mahomet une fiUed' Abulophian, veu« 
ved'AbdoUa quis'étoit retiré avec foû 
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^poux en Ethiopie. Le Prophète qàî 
fongeoit toujours à fe rendre maître de 
la Mecque, contraâa cette alliance 
pour fe rendre favorable le Chef des 
Koréilshites, dans t'efpérance qu'Abu- 
fophian refpcâeroit en la perfonne d'un 
gendre le plus redoutable de fcs ea« 
nemis. 

Mahomet après avoir étendu fts 
. 'Conquêtes Se amené les- habitans de 
{)iu(ieurs Cantons de l'Arabie à fa doc- 
trine , envoya des AmbaflTadeurs à tocts 
les Princes fesvoi fins, pour les inviter 
aembrairer le Mufulmanifmc.Cofrou ^ 
Roi dePerfe , fut le premier qui reçue 
cette invitation \ mais bien loin d*y 
Tépondre favorablement , ce Prince 
iiautain déchira la lettre, 'màignédece 
fu'un de fes Efclaves ofoit lui écrire. 11 
s'attira la malédiâiondu Prophète qui 
«e répondit autre chofe à ce mépris ^ 
i»non que Dieu déchireroit Je Royaume 
*é/u Perfan^ comme celui-ci woit déchiré 
fa lettre. Le fécond à qui Mahomet 
-écrivit, fur HéracIKis, Empereur des 
Romains , qui reçut fort bien l' AmbaG- 
fadeur du Prophète , & le renvoya 
chargé de préfents.Letroifiemefutle 
î^rinccdes Coptes Al-Mokaw^as qui 
^ouverooii l'Egypte fow Hérâclîusj 



^ Coiifpirati^ns en Turquie* Ijf 
& qui fe fit enfuiccMurulman, fous 
le Calife Omar. Comme il ccmnoif- 
foît le penchant de Mahomet poor 
le fexe , il lui envova une jeune fille 
d*one grande beauté y nommée Ma« 
rie. Ce préfenc fut ircs-agréablc aa 
Prophète 9 qui préféra la belle Copte à 
toutes fes autres femmes. Le quatrième 
fut le Roi d'Abyfiinie qui avoit déjà 
embrafle leMahométifme.Le cinquie* 
me fut Al-Harct) Prince Gaflanite^ 

?ai regnoit fur une panie de 1* Arabie. 
I répondit qu'il irott rendre vifîce au 
Prophète, apparemment avec une ar« 
mée, puifque Mahomet s*en fâcha. Le 
fixieme fut Howada ^ Roi de rYemen^ 
îl refîifa d*abord de fe rendre auprès da 
Prophète qui Ten prioit par fa lettre* 
Il s*y rendit néanmoins depuis, & fit 
profeffion du Mufulmanifme) uaban» 
donna cette Religion , dès qu*il fut 
letoumé dans fês Etats. Le feptieme 
fut Mondar qui étoit Roi d'AIhahraim 
fur le Golfe Perfîque. Il embrafia k 
Doârîne du Prophète , 8c tous (es 
Sujets fuivirent fon exemple. 

L*année 8 deTEgyrc, Mahomet 
envoya contre les habitans de Muta» 
Ville de Syrie, fous la domination des 
RemaÎDs» on corps de trois milk 
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hommes, à qui il donna poar Géné^* 
raux Zaïd , Giafar & Abdolla ^ afin que 
û le premier venoit à être tué, il fût 
jemplacé par le fécond, & fi celui-ci 
avoic le même fort, le troifieme lui 
fuccédât. Les Arabes prétendent que 
Tarmée ennemie étoic de cent mille 
hommes, ce qui n'cft pas croyable % 
nuis il paroit qu*elle étoit beaucoup 
iupérieure pour le nombre à celle des 
Mu(uimans.Ceux-ci néanmoins reftc* 
rent vainqueurs après un combat fort 
opiniâtre. Les trois Généraux que 
Mahomet avoit nommés ayant été 
tués, avant la fin de Taârion, Chaleb 
fut élu en leur place par un confentc- 
inent unanime detoutel'armée, 6cmon* 
tra par Ton habileté & fa valeur qu'il 
étoit digne d*un tel choix. Il revint à 
Médine avec fes troupes viâorieufes, 
^après.avoir attendri Mahomet par la 
relation qu'il lui fit de la mort de fes 
]trois Généraux, il en reçut le furnoca 
4^Epée de Dieu. 

hts Korcifshites s'étant avifés de 
xompre la Trêve qu'ils avoient faite 
avec Mahomet, Abufophian pour pré- 
venir les fuites de cette rupture , alla 
lui-même à Médinc dans rcfpérancc 
d'appaifcr fon gendre £c de trouve^^ 
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.dans la pcrfoone de fa fille une inter* 

.ceffion efficace auprès du chef des Mu* 

fulmans \ mais après avoir prefle inutt- 

letneot Mahomet de lui rendre une ré* 

ponfe favorable \ il s*en retourna à la 

Mecque auffî mécontent de fon gendre 

.qu*indigné contre fa fi Ile ^ qui à peine 

avoît daigné lui parler, & qui avoic 

ofé lui reprocher qu*il étoit idolâtre ^ & 

fue/iumari éioii Pjlpâtre Je Dieu. 

Le Prophète ne laifla pas échapper 
une fi belle occafion de le rendre niaî« 
tre de la Mecque. Il fitfes préparatiâ 
fi fecrétement , qu'il arriva, pourainfi 
dire, aux portes de cette Ville, avant 
qu*on eût eu avis de fon départ de 
Médine. Il ne tint pourtant pas à 
Hateb , un des Chefs de Ta rméeMufuU 
mane, que lesMecquois ne fuilènt aver^ 
tisà temps de ce qui fe tramoit contre 
eux. Touché des malheurs que fa Pa- 
trie alloitefluyer, il avertit les Koréif- 
shites des defTeins de Mahomet. Afin 
que (a lettre leur parvint plusfûrcment, 
il en chargea fa fervante quife mitauf« 
fitôt en chemin* Mahomet inftruitde 
cettç manœuvre, fit arrêter la fille & 
intercepta la lettre. 1 1 envoya chercher 
Hateb , & lui demanda pourquoi il s'é- 
tQit rendu coupable d*unefi noire tr^« 
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hifon. Hateb rejuftifia le mieux qui 
lui fut poifible^ âc obtint le pardon 
de fa faute. 

Mahomet étant à une journée de la 
Mecque , fit camper Ton armée qui 
étoit de dix mille hommes , donna la 
gardcdu camp à Omar ^ ordonna qu'on 
tînt allumés des feux pendant la nuit, 
£c qu'on difposât les Gardes de telle 
manière que perfonne ne pût entrer 
dans la Ville : AlUAbbas » oncle de 
Mahomet , étoit refté à la Mecque , 
quoiqu'attaché à la Dcârine de foi> 
neveu. Il perfuada à Abufophian d'al- 
ler trouver le Prophète, de lui rendre 
hommage comme ifon légitime Sou- 
verain & d'cmbraffer faRehgion. Abu- 
fophian lui vit ïc» confeils, fie fe mit en 
chemin avec AlUAbbas. Ce dut être 
une grande fatisfaûion pour le Pro- 
phète de voir à fes genoux Ton plus 
mortel ennemi , fie de le forcer à fe 
ranger parmi fes Scâateurs. 

Mahomet après avoir ainfi gagné le 
Chef des Koréifshites , s'avança vers la 
Mecque Se en fitleficge. Lorfqu'ilfe 
fut rendu maître de cette Place impor- 
tante, il fongca d'abord àabolirentié- 
rement le culte des Idoles, ficrenverfa 
pour cet effet tous les fimulacica wi 
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kvôient été Tobjec de la vénération des ' 
Idolâtres. Après s'écrc acquitté de 
ces fbnâions Religieufes, il ordonna 
qa*OQ fit mourir quelques perfonnes 
qui avoiem témoigné k plus d'empor- 
tement contre lui. Ces malheureufes 
^iébmes de la vengeance du Prophète 
«toient au nombre de dix , fix hommes 
& quatre femmes. La plupart fe déro- 
bèrent à la mort enembraffantleMu* 
Cttlmanrfme. 

Après que Mahomet eut mis ordre 
i tout dans la Ville de la Mecque, il 
envoya Chaleb avec des troupes pour 
inviter les habitans des Cantons voifios 
àlefoùmettreàfon Empire 6c à TaRe* 
ligion.Mais il lui défendit d^employer 
d*aucres voies que la perfuafion & la 
douceur. Chaleb ne fe conforma point 
aux intentionsdefon Maître. Pour ver« 
ger la mort d'un de fes oncles tué par 
iesGiadimices, il pafla ces mal heureux 
au fil de l'épée, quoiqu'ils fuflentve* 
«us à fa rencontre, Se qu'il leur eût 
«pronrisdeleur laifler la vieSclapcflef- 
fion tranquille de leurs biens, pourvu 

Îu'ils embraflafTent le Mahométifme. 
.e Prophète défapprouva hautement 
raébîon de fon Officier, & prit Dieu à 
témoin de Ton innocence à cet égard* 
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Pour réparer en quelque forte le. mal 
qui avoit été fait » il envoya foo gendre 
Ali vers la Tribu qu^onvenoit de trai- 
ter û cruellement, & donna ordre de 
payer aux parents des morts le prix du 
iang qui avoit été répandu. L*équité 
demandoit qu*on punît févéremenc 
Tauteur de cet affreux carnage ^ mais 
Mahomet ne voulut pas perdre un 
iiomme. qui lui avoit rendu de grandi 
fervices , & qui pou voit encore lui eo 
rendre dans la fuite. 

Le Chef des Mufulmansétoit obli- 
gé d*avoir toujours les armes à la main. 
Il avoit fans ceflc des ennemis à com- 
battre. PlufieursTribus réunirent leur» 
forces (ousunChefnomméMalec, dans 
le deflein d*arréccr les con(juéces du 
Prophète & de fe fouftraire àfadomi* 
liacion. Mahomet fortit de la Mecque 
pour les aller attaquer avec un corps 
de douze mille hommes. Lesdeuxar-- 
mées fe rencontrèrent dans la vallée 
d'Honaina. Celle de Mahomet ctoic 
beaucoup fupérieure par le nombre) 
auflî crut-il qu'il n*avoit qu'àfepréfen- 
ter pour mettre en fuite fes ennemis» 
mais il eut la mortification de voir fes 
troupes en déroute dès lepremierchoc. 
Il mit toute foa habileté en ufage pour 
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les rallier, ce en étant venu a bout, il 
donna fur les ennemis avec tant d^im*- 
pétuofîté ) qu'il les obligea de fuir à 
leur tour. Après cette viâoire, il vint 
affiéger Taïf , & ne put s'en rendre 
maître. Il leva le fîege , & (e retira à une 
Ville voifine où il avoit laifTé le butin 
qu'il venoit de faire à la bataille d*Ho* 
naina. Ceux fur qui on avoit fait ce bu- 
tin , envoierent des AmbafTadeurs à 
Mahomet pour le prier de leur rendre 
leurs femmes Se leurs enfàns avec tout 
ce qui leur avoit été pris. Il garda les 
biens & rendit le refte. Le GénéralMa* 
lec obtint lareftitution de tout ce qu*oa 
lui avoit enlevé en embraflantlaReli* 
gion de Mahomet. Le partage du bu« 
tin dont nous venons de parler, caufa 
de grandes difputes dans Tarmée des 
MuTulmans 5 mais le Prophète vint à 
bout de calmer les efprits. 

L*année ix. de TËgyre eft célèbre 
rar les différentes Ambaflades que les 
Princes de TArabie envoierent a Ma* 
homct 9 tant pour le féliciter fur (es 
conquêtes, que pour fereconnoîtrefes 
Tributaires. Ils virent bien qu'ils n'é« 
toient pas en état de réfifter i un en* 
nemi a puiflant % ainfi ils aimèrent 
mieux fe foumectre de bonne grâce que 
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àc s*expofcr à u;;e guerre dont lofui^ 

tes pouvoicnt leur eue funcfles. 

Lorfque Mahomet eut fubjugué 
prefque toute TAfîe, ilfonnaledeâêia 
de conduire en Syiie fes troupes vie* 
torieufes & d'attaquer les Romains. li 
ne cacha point, comme à Tordinaire, 
â fes foldats , les fatigues & les périls 
auxquels cette expédition devoit les 
expofer ^ auffi parurent-ils fort mécon* 
tencs : mais les principaux Officiers 
montrent beaucoup de zcle& d'ardeur 
pour une cntreprife dont le fuccès de- 
voit les couvrir de gloire. Ayant rant« 
nié par leur exemple le courage des 
{bldats, Mahomet ie mit en campagne 
dans les plus fortes chaleurs de TEta 
avec vingt mille hommes d'In&ntertê 
& dix mille de Cavalerie. Après plu* 
fieurs jours de marche, il arriva dans 
la Ville deTabuc appartenant à TEmr 

Sereur Grec, dont il fe rendit maître, 
i où il reçut les députations de plu^ 
fieurs Princes Chrétieqs, qui s*enga^ 
gèrent à lui payer un tribut annuel , 

J)ourvu qu*il les lailsâtpaîûblef ppflTel* 
eurs de leurs Etats. Cefutaînûqa*ciQ 
Négociant de la Mecque alla braver 
jufques fur te Trginc les Aiccefleury 
àuCéÙLTS. .. - . 
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filahotncc après fon expédition de 
Syrie, revint à Médine, où il trouva 
des Envoies delà VilledeTaïfquiof- 
froient de le foujnettieà Ton Empire, 
pourvu qu'il leur laifsât la permiflion 
de rendre un culte Religieux à leur 
Idole favorite. Le Prophète n*y voulue 
|amais confeiitir, & exigea une fou- 
miflion pure &iimpIeàladoâ:rîne.Le 
pouvoir de Mahomet étoit devenu fi 
formidable que perfonne n'olbit lui ré* 
fiftcr, de forte qu*il acheva d'établir 
fon Empire &fa Religion dans toutes 
les Provinces de l'Arabie. Apres avoir 
prir les mefures nécefTaires pour fe 
maintenir dans Tes conquêtes , il vint à 
la Mecque pour y faire le Pèlerinage 
que lui' même avoitinftitué. Il ajouta. 

3uelques cérémonies à celles qu'i I avoic 
*abord établies, adrefla plufieurs. 
exhortations aux peuples qui étoienc 
accourus pour voir leur nouveau maî- 
tre, &s*eti retourna enfuite à Médine. 
Ce voyage de Mahomet à la Mecque, 
cft nommé par les Mufulmans kPileri* 
mgê iTJiieu^ parce que ce fut le der* 
nier que fit le Prophète. 

Enfin Mahomet acheva d* établir foo 
Empire ^.fa Religion dans toutes les 
Provinces de T Arabie, où il envoyer 
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k% IJcutemm |/Miry gourcroerrnlSMi 
n^m^iipoiàrûfipliri'Mcknculu, Le 
Prophcte %*éxon foujourireflemid^tto 
(a) potion qu'il avotc prif aotrefotf# 
Sc^i Jouit un redottblerenc & furent ac 
cotyipagnéef d'une groflc ficvre. PeiH 
dant Icf premicff joari de & maladie^ 
il ne dircominua pai de ie rendre à U 
Mofquée aux beorei de la prière^ 
Voyant que ronmalaugmentofC^ U6t 
venir Icf principaux de* Anùfien$f Se 
leur recommanda cei deux cboTcf f 
f ^. de ne fouATrir aucun Idolâtre dane 
r Arabie, a^. d'accorder à ceux qui em« 
braflêroient fa Religion^ lea mémet 
privil^gei dont ili jouiflbiemeux'iné* 
inei# Etant tombé bientôt aprèiendé^ 
lire 9 il demanda une pluftoe& de Tencro 
pour écrire^ difoit'ili un HvredontU 
ledure dcvoit préferver iéi Difciplei 
de toutei fortci d'erreuri. Mail Omar 
défendit qu'on en apport&r^ endiiaoe 
que l^jtlc(Hran JuJJlJbii, Aprêi quinze 
___^^^^^^^^^__] j ouf i. 

(4) Uni /uiirc 4« CItiïbar fotflam éprou« 
Vf r H Mihornf f étoic Propbcu t «mpoiKHifla 
lifl« é|^«ul« d« mnuton m^^n dcroic irrWr (ur 
Ml ubU <l« MilioiNfi* Cclui'd Ac f^«pf#rfiiC 

f t4^ii miif é un aiurfCMi# 
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)Oors de maladie, Mahomet mouruc à 
Adcdine dans la foixante-quatrieme an* 
néede foo âge* La plupart de fes Sec* 
tateurs ae vouloient pas croire qu*il eût 
ccffcde vivre, nipermetcrequ'onren* 
terrât. Omar qui écoit de cet avis , dé- 
clara, en tirant fon fabre, qu*i] puniroic 
quiconque stiviferoit de dire que Ma* 
homet ctoit mort. Mais Abubeker ne 
voulut pas laiiTcrOcnarni la populace 
dans cette folle perfuafion. Il prouva 
par des paflages de TAlcoranque Ma* 
homet devoit mourir, ainfiquelesau- 
treshommes, & fit revenir tous les af- 
fiftaosdeleur ridicule erreur. Il y eut 
quelques conteftatioQs au fu jet du lieu 
où Ton devoit inhumer le corps du 
Prophète, il fut enfin enterré dans la 
chambre de fa femme Aiesba où il avoic 
voulu mourir. Bien des gens croient 
encore que le corps de Mahomet ayant 
^ enfermé dans un cerc|ieilde feF& . 
tranTpcrté dans un Chapelle, dont les 
marailles étoient revécues de pierres 
d'Aimant, le cercueil étoit demeuré 
f ufpendu dans l'efpace vuide de la Cha* 
pelle par l'effort refpeâifde toutes ce» 
pierres. Quoique plufieurs Ecrivains 
aient réfuté cette fable, elle trouve 
lome FI. G 
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encore croyance d^ni U plupart de» 
ciprirs. Aprèi avoir rapporté les prinv 
cipalcf nâioni die 1» viede Mahmneti ïV 
ne fera pas, je croîs, hors de P^PPoSf 
de faire connoître en quoi connue Icr 
Religion qu'établit ce célèbre Impof- 
leur. Toute fa Théolo^e peut fe ré- 
duite à trors points principaux. Lèpre* 
micr tûàt croire la véfiléi c'ell-à-dire, 
rexidenccdc Punitédè Dieu,àl*cicclu- 
ffon de toute autre puiffancc qui puiffé- 
pnrtagtr ou modifier fon pouvoir & ft 
volonté i ce que Mahomet rejette en 
général fous le nom à* Affodation^ com* 
me ridée la plus bailcficlaplusifKH* 
gne qu^on pujfTe fe former de la Divi- 
nité. Le fécond eft de croire que Dieu ^ 
Créateur univeribi, efttout-jruifTant^ 
connoit toutes chofes , 8( punn le vice ^ 
récompenfe la vertu non -feulement 
en cette vie , mais encore après la mort ^ 
parce que tous les hommet reflufcite* 
ront 8c comparoîtront devant lui pour 
y fubir le jugement quMl portera de 
toutes leurs aâions. Le troificme eft 
de croire que Dieu, pitoyable envers 
les hommrs qui fe perdent I faute d'une 
iiilLi ii^tion qui pourroit les retirer du 
vice 9c leur Mire conaohrcU Vérité^ 
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m dans les derniers temps , fpécialememc 
& perfonoellement fufcité Mahomet 
pour être foo Prophète^ & pour ap* 
prendre aux hommes les moyenr de 
plaire à Dieu , de parvenir à la ré- 
compenfe des bons , & d*éviter la 
punition des méchans. 

Mahomet a adopté, comme on voit 
une grande partie des vérités fonda* 
mentales du Cfariftianiftne, puifqu'il 
admet Tunité de Dieu, la néceffiiéde 
Paimer, d^obéiràfesioix, laréfurrec* 
tion des mons, le {Ugcmcnt dernier, 
les récompenfes & les châtiments. lia 
auffi reconnu la VéricédelaMiffionde 
Jcfus-Chrift, fa naiflance d'une Vierge, 
tes miracles Se lafaintetédefaDoétriné| 
mais il a rejette le Dogme de Tlncar- 
nation du^ifr^, qui fait un Dieu d'un 
Tériuble homme, Se cet autre Dogme 
quidiftingueleméme Dieu de Ton r ils 
&defonErprit pour en faire trois ditFé« 
rentes perfonnes. SelonMahomet, c*c« 
toitmeconnoitrelafimplicitéderEtre 
Divin, que de donner au Père un Fils Se 
unEfprit autre que lui-même. N^ayant 
pu s*imaginer que lajufticede Dica 

Eût imputer aux dcfcendansdupremier 
omme, un péché qu'ils n*avoient pas 
commis , il n*a point conçu que lala« 

Gij 
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tisfaâiondeJerus'-Chrift fût fiéceflsfftf 
pour purger le genre hutnaitid'flucutitf 
tache oriuinelle t il «bail le culte 6c§ 
images qu^il rcgardoit comme MntÀJfo^ 
êiafion dn Saints à la Divinité 9 croyant 

f|ue c^étoit faire injure k Dieu que d'af^ 
ocier quelqu^un à fa puiflance« Il ne 
difttnguoit point i^ame du rcfte de 1* 
fubftiincc matérielle ^ {} ce n*eft en fup« 
pofant que Dieu Vu rendue vivante flc 
capable de toutes fei fondions anima* 
ks U raifonnables« 

On voit que cet Impofteur pour b&« 
tir fon fyilème 9 a pris beaucoup de 
chofe dand la Religion des Juifs Scdef 
Chrétiens. Il haifToit cependant les uni 
te les autresi Ilimputoitauxprcmiera 
la corruption du texte de la Loi par 
frincipc de haine contre les autres Na« 
lions, par le motif de Torguell U de 
la vanité qui les faifolt fe préférer î 
tous les peuples du monde 1 k par ce« 
lui de ravarice qui les portoit à dea 
vfures énormes 9 pour dépouiller lea 
«utres hommes de leurs biens ^ loin 
ù'eUitter la chîirité 8c lacompaflionqul 
font les vertus les plus néceflaires à 1a 
Société} ic qui leur avoient été fire« 
tommandédi dans la Loi* Il accufoit lea 
Chréticflid'ivoU cor^Qippttk tMte de 
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TEvangiie parleprincipedesdiviCons 
ex tnordioaires qui regnoicnt ent r*eux» 
Se dont le premier effet , après les 
perfécQtions réciproques, avoit été 
Taltération d*un livre qui n'enfeignoic 
que des vérités très-fimples, ne recom- 
mandoit que la paix & l'union « & con« 
damnoit également lesanimofîtés Scies 
opinions extrêmes de tous les partis- 
Tels écoient les reproches que cet Im«» 
pofteur fàifoit aux Juifii & aux Chré« 
tiens» 

La Religion Mnfulmane oblige Tes 
Seâateurs a des prières fréquentes , qui 
exigent beaucoup 4^ précautions pour 
les faire avec régularité. La principale 
eft d*oblèrver la fituation du Temple 
de la Mecque , vers lequel celui qui 
prie , doit avoir la face tournée. Du 
haut d^une Tour de la Mofquée, oa 
invite les fidèles â la prière par ces 
mots : Dieu eft grand , Dieu eft grand » 
U js> a point de Dieu que Dieu , Mabo^ 
met eft VJfitte de Dien. 

On fait oue la Circoncifîon tR, ed 
ufageparmi lesMufiilmans. Elle Tétoip 
auparavant chez les Orientaux Scchez 
les Egyptiens qui laregardoientcom* 
me une précaution nécclTaire dans les 
pays cbauds pour prévenir certains ac« 

Giij 
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de malpropreté auxqueJi la Circon* 
cifion remédie d*uoe manière efficace* 
Ce Ait aufli pour des raifooi de&nté^ 
que Mahomet défendit de manger cer« 
uinei viandes. On conçoit que leico- 
choni ne peuvent jamaii être bien 
nourris dam un pays où les récoltes ne 
font rien moins qu'abondantes , 6c 
fournilTcnt à peine d lafubfiitancedei 
habitans. Comme les boià font rares en 
Arabie, au/Tt bien que les pâturages 
Il les racines f il ne fe trouve dans cette 
contrée aucune efpece de nourriture 
propre aux pourceaux , d'où Ton dose 
conclure queces fortes d*animâux doi- 
vent être très- mal nourris. Parconfé« 
Îuenti loin quelachairen foi t délicate 
cvoluptucufe, ouqu*eltepuiflefervir 
à afluiionner les autres viandes ^ elle 
doit être tré9-méchanteaugoût«trés« 
nuifible à la fanté^ Outre la difpoii* 
tjon c>rochaine que les pourceaux onc 
i la ladrerie , qui peut augmenter Se 
devenir eiFeâive par le défaut d'ali« 
menti convenables i leur efpece, &(ê 
communiquer ^ux autres beftiaux, fie 
principalement aux hommes qui s'en 
noprriflent i la falure des eaux & des 
tlimenti, don( on ufe en Arabie, doit 
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jMdre les habicens ir«s^fuéceptibles 
de toutes les maladies de la peau ^ 
4>ar conféquent de la ladrerie. 

Mahomet mourant coofulté par Tes 
Difciples fur ce qu'il y avoitideplus 
^flèociel dans les comiDaodêmefits qu'il 
leur laiflbit, recommanda la paix, Se 
Jear dit que le meilleur moyen de la 
cofiiçfver, étokrde donner une atten- 
tion |>erpétueHe à la propreté, & de 
prendre la précaution de renfermer & 
•de réparer leurs femmes. Voici com* 
•ment M . de BoulaioviUiers explique le 
rapport qu'il y a entre ces choies qui 
paroifièntn'eQ avoir aucun. Lafépira- 
«cion des femmes telle qil^elletft prats- 
t)uée dans tout l'Orient, eft un moyen 
Jttflîtré pour les exclure des intrigues du 
XTOttvemement , & pour prévenir les 
orages qu'elles ont trop ibuvent exci- 
•tés dans le orionde. Qtjiand elles ne s* oc- 
ruperont chcx elles queduToin de phn- 
-R à leurs maris , la paix domeftique fe- 
ra confer vée dans les ménages , comme 
«lie le fera dans l'Univers, lorfque les 
pailions immodérées def femmes n'en 
Augmenteront pas le trouble. Il eneJb 
demémeàl'égarddelapropreté^ lorP 
que l'attention que l'on donnera à la 
conferver, de peur de prendre part aux 

G îv' 
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«Ira les Mufulmans él oij^n^ de ceux qui 
ne profeffêiu pas U Religion de M ibo« 
mec • il en arrivera une réparation pro- 

J>re a noaincenir la paix réparation qui ' 
upprimcra beaucoup de difputes mu« 
tilci, beaucoup de difcouri dangereux. 
Capables de porter le trouble , rin« 
quiétude , Tambition 8c le délordm 
chez ceux qui les écoutent t réparation 
enfin qui produira le repos 6c la tran* 
quillité particulière qui font que 
rhonf)me jouit de lui«méme par pré- 
férence à tous Tes autres biens; 

Ce rttt pour entretenir la propreté 
que le Prophète ordonna les purifica^ 
tions Se les lotions qui ont été de tout 
temps en ufage dans T Arabie } car \% 
chaleur y étant exciéme, 6c les vête» 
tnents mal proportionnés & la qualité da 
ia) climat I on fé trouvoit dans la né- 
cellité d'ufer foulent du bain. C*étoic 
le fcul moyen de fe délivrer des or» 
dures dont le corps fe trouvoit chargé 
par la tranfpiration. D'ailleurs Timpé- 
tuofité des vents 6c la légèreté des fa- 
bles couvroient de pouiuerc diverfei 
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feis par jour des hommes quivivoienc 
continuellement dans les campagnes. 
C*eft ce qui fait que les Arabes chcs 
qui les eaux font rares, foupirent après 
ks lieux où elles (ont abondantes, afia 
de faire leurs purifications avec plus de 
facilité. Loifque les Mufulroans fe 
trouvent en des endroits où Teaa 
manque abfolument , ils peuvent fe pu« 
rifier avec de la pouffiere. 

Les Arabes avoient toujours main^ 
tenu la pluralité des femmes fans exclu* 
fion des concubines , eftimant une mai* 
fpn bienheurcufe, à proportion des ac- 
couchements qui y arrivoient dans le 
cours de Tannée, Mahomet ne jugea 
pas néanmoins qu'un nombre indéter- 
ininé de femmes légitimes fût compa- 
tible avec le bon ordre &aveclatran« 
2uillité de chaque ménage. Il réduifit 
onc le nombre à quatre femmes, fans 
forcer pourtant perfonne à le remplir f 
mais il laifTa la liberté de prendre des 
concubines tant qu'on voudroit , pour* 
vu qu'on fût en état de les nourrir £c 
de leur procurer les chofesnéceflaires* 
Il obligea les femmes de Tune & de 
Tautre condition à vivre dans la retraite 
& dansladépéndancedeleursMoicrcs. 
MahoBoec (b trompa ^ en croyant que la 
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pluralité des femmes contribuoit i M 
multiplication de Telpece humaine i 
car Texpérience prouve que les pays 
où Ton a plufîeurs femmes , ne iont 
pas plus peuplés que ceux où roneft 
réduit à une feule* 

Comme les Arabes étoient àét ef« 
yKCê de Philorophes qui mcnoient une 
vie fort veinée^ & (jui ne feiivroient 
point aux plaifirs ni aux amufemencf 

2ue procurent le jeu , les fpeâacles 
; la bonne chère, il falloit tâcher de 
rendre leur folitude agréable. Pour y 
réuilir, Mahomet n*imagina pas de 
«leilleur moyen que de jpermettre la 
pluralité des femmes , oC d'obliget 
celles-ci à une entière foumiiSon. Mais 
ce prétendu Prophète en voulant faire 
le Donhcur des uns, fit le malheur de« 
autres I car fi les hommes peuvent ai^ 
fément contenter leurs defirs , il n'en 
eft pas de luéme des femmei qui étant 
nets avec des pafHons auffi vives pour 
le moins que les nôtres^ fe trouvent 
dans rimpofiibilité de lesfatisiaire, fie 
font regardées comme des efclavcsdef» 
tinées aux plailirs de leurs Maîtres. 
. Mahomet ne cherchapas toujours à 
ajuftcr fon fyAéme de Religion avec 
Ut pcocbans de fuCoxnpatuotca. il 
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iàvoit que les Arabes airooient le vin ^ 
& il connoillbic les fiJneftes effets de 
cette liqueur : voilà pourquoi il en dé- 
fendit Tufage. On attribue cette dé«- 
ibofe à une violente difpnte, queTex* 
ces du vin excita une fois parmi les 
troujpes du Prophète. D'autres prêtent 
dent que le Prophète ayant pafle le 
jour dans une maifon où tout étoit en 
joie, il trouva le lendemain au même 
endroit une grande conftemationcau^ 
fée par une batterie furvenue entre des 
gensivres.il eft certain que les niotifis 
qui engagèrent Mahomet à défendre 
Tafage du vin, furent les défordres 
terribles que Tcxcès de cette boiflba 
peut occafionner. 

Quand on oonfidere les rapides pro^ 
grès du Mahométifme, on eft étonné 
qo*unieul homme, unfimple purticu» 
lier ait pu en fi peu de temps changer la 
fiure de TUnivers. Mahomet n*auroit 
pas réoffi avec tant de fàcilitéji fi lescir* 
confiances ne lui tufifentété favorables. 
LesC^ ) Ethiopiens&les Perfans avoiohi 
eovahi^lors divers cantons de T Arabie^ 
pendant que les Romains s*effbrçoiens 
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d'en faire autant d'un autre côté , & 
que les Juifs ayoient pénétré dans le 
cœur du pays. Or comme ces differenu 
peuples fai(oient tous teurs efforts pour 
introduire leur Religion en Arabie, ce 
qui tendoit manifeftenient à détruire 
toutes les anciennes traditions & les 
notions communément reçues.Maho^ 
met qui en entreprit la défenfe , &qui 
fut les conferver en les faifant entrer 
^ans fon nouveau fyitéme^^vec plu- 
iieurs dogmes Juifs & Chrétiens , fû 
concilia bien mieux les efprits qu'aucq* 
ne autre Seâenelepouyoit faire. Ma- 
homet voulant s'ériger en Prophète, 
ne chercha pas à détruire entièrement 
la croyance de fes Compàtiotcs. Ati 
crontraire i'anciennecroyance fervitdé 
bafe & de fondement au noiTvel édifice 
qu'il vouloit conftruire. Maisen admi« 
rant fon hiabileté & fon adrefle, quelle 
horreur ne doit pas nous înfpirer un 
homme dont Timpofture ibt fîfunefle 
au ^enre humain ! Qua de. troubles 
n'e3^cftart*il pas dans lé moédc ! Qtifi 
dé fang fit • il répandre! C'eftlcMàbo^ 
fnétifme qui engloutit toute la.Chré-; 
tienté de l'Orient , qui a détruit les 
Empires les plus anciens & lespluslo- 
lideinent fondés^ qui « reoverfé upc 



& Cm/firatians mTurfttte. iff 
quantité ionombrable de Villes illu(^ 
cres , & qui a fait périr des millions 
d*hoinmes qu'on prétcndoit convertir 
les armes à la main. 

Les deftniâeurs de PEmpire Ro« 
main 9 tout barbares qu'ils étoient , ne 
caaferent point dans le monde tant de 
raTafes& de défolation. Ib voulurent 
promerde la fituation favorable des 
pays où la fortune les avoit conduits; 
£n quittant leur patrie glacée, inculte 
& ftérile, ils trouvèrent fous un autre 
climat, des richeflês qui leur étoienc 
inconnues; mais moins touchés de cet 
objet 9 que du defir d'acquérir des con* 
noîflances , ils prirent la Religion & les 
mœurs des peuples qu'ils avoient fub* 
iugués} de forte -que s'ils avoient en 
le tempsdcfe polir dans les lieux qu'ib 
:ivoient occupés, on nefefcroitpeut« 
être que fbiblement appcrçu de leur 
invafion ; mais "d'autres barbares qui 
chaflbientlespremiersvenus, firent que 
pendant une durée de trois fiecles^ 
l'Occident ne fut fournis qu'à des Con« 
quéfans paflâgers qui fe trou voient 
forcés à faire plus de mal aux pays 
qu'ils quictoient,que leur inclination 
ne les portoit à en faire à celui où ils 
ariivolem.JLesArid>es au contraire ap^ 
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portèrent plufde malheurs aonioiidr^ 
y répandsreoc plot de parefle & à^ï^ 
gnorance^ que )a grande capacité des 
Greci &def Romains n*en avoitdiffi* 
pées pendant quinze ou vingt ficelés* 
Ck% furieux fe firent tm plaifir cruel 
de détruire les Bibliothèques & tous 
kl monuments confacréii la gloire des 
aâions des Grands hommes. On ne 
fauroit penfer fans douleur à Tinceo* 
die funeftede la fameufe Bibliothèque 
d'Alexandrie 9 afTemblée depuis tant 
de fieclei par des Rois curieux &puir* 
fkns^ & augmentée d'âge en âge par 
kf pluf favans hommes de leur temps* 
C^etoit le tréfor univerfel de toute 
THiflotre du monde ^ des opinions de 
tous lei Philofophcf , de toutes les re« 
cherches naturelles Se de .toutes les 
connoifihnces où les hommes avoient 
pu parvenir par Tétude 8c parTexpé- 
rience : incendie que Ton ne peut attri- 
buer ^ ni i la chaleur d'une aâion ^ ni 
i la Vengeance du ibldat fiitigué d'unr 
long (lege^ ni à la rigueur du Générât 
qui i^écoit rendu maure d'Alexandrie f) 
mais uniquement au caprice du vieux 
Omar fécond Calife , oui après avoir 
pris la Ville I confulté lur ce qu'il or- 
ciooneroit qu'on fatid'un li grand 
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dé livres, répondit qM*i\falloii lesbrû^ 
1er j parce que fjllcarau devait tenir Hem 
de tous ies autres. EneâFec cet ordrefut 
exécuté, & ces livresamafles avec tant 
de foin & dedépenfe, fervirencàchauf" 
fer les bains d'Alexandrie durant près 
de huit mois. Perte irréparable, &qut 
coûte au monde plus que les carnages 
qu'ont fait en divers temps tous IesBar« 
baresenfemble. Cefutlefanatiimequi 
pou0a les Arabes à de pareils excès z 
fiinatifmeoccafionné parreftimequ'ils 
avoient pour leur Alcoran , que les 
Arabes regardoient comme le plus fu« 
blime ouvrage de la fageiTe de Dieu j 
Se comme ie feul qui fût digne de fixer 
l'attention des hommes. Cette opinion 
étoit le principe du mépris que les 
JMufulmans avoient autrefois pour les 
ficienccs étrangères. Il faut à préfenc 
&ire connoitre le génie & les mœurs 
de ce peuple qui adopta la Religion 
de Mahomet , 9i qui la répandit dans 
une grande partie de TUnivert. 

l'Arabie cft une grande Péninfule 
de l'Afie bornée au Septentrion par lai 
(a)Turquie , à l'Orient par le Golfe 

(«) Par ccue Partie de b Turquie qui cft 
CÂAfie. ' 
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ou la mer de Perfe, au Midi par l'O* 
céan Indien, au Couchant par la mer 
rouçe & par rifthme deSuez. L'efpace 
qui joint T Arabie au Continent , eft un 
pays affreux par fes vaftes déferts, inha* 
Dite, & inhabitable, à caufe du fable 
' profond qui le couvre, & parce que 
l'eau y eft fî rare, qu'un puits fait la 
richefle efTentielle d'un canton de quin* 
2e lieues à la ronde. On divife l' Ara- 
bie en trois parties, V Ar^hxcHeuteu/è^ 
r Arabie Déferte & l'Arabie P^/r/f. 
L'Arabie Heureufe ne mérite l'épithete 
qu'on lui a donnée libéralement «que 
par comparaifon aux deux autres par- 
ties. Située fous un climat où les cha- 
leurs font excefSves, elle n'efl pleine* 
ment habitée que dans les lieux où 
Tombre de^ montagnes Se les eaux qui 
en fortent en quelques endroits , pro- 
curent quelque foulagement à ceux qui 
habitent ce pays. Dans l'Arabie Dé* 
jferte&cV Arabie Petrée^ la chaleur n'eft 
adoucie d'aucune façon. La terre tou- 
jours aride fie brûlante, ne préfente 
qpe des (âbles ou des cochers. 

Les Arabes par la (ituation de leur 
pays , étoient féparés du reftc des hom- 
mes. Mais le manque de communica- 
tioaavcc les autres habitans du.moi)-^ 
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de n'avoit rcflerré ni leurs connoif- 
fanccs ni leurs lumières. Ils cuUivenc 
dans tous les temps les fciences les plus 
utiles & les plus élevées. Ilsy firent de 
grands progrés fans être aidés par les 
découvertes des autres Nations, la feu- 
le attention ayant produit chez eux ce 
que la longueespérience a procuré aux 
autres peuples. Maisens*attachant aux 
hautes connoiflances , ils ne négligè- 
rent pas celles qui pouvoientécre d'un 
ufage plus commun. Ils ornoient leur 
langage des beautés les plus délicates Se 
. les plus fines de l'Eloquence & de la 
Poéfîe, ayant un goût extrême 2c un 
talent admirable pour produire des 
penfées vives , ingénieufes, pour les 
exprimer en vers 6c en profe avec une 
précifion, un choix de termes exquis^ 
& une dignité finguliere : ce talent 
merveilleux n'étoit point le fruit de 
l'étude , mais celui d'une éducation 
fimpleprifedans leurs propres familles, 
fous la diréâion du plus vieux qui n'a- 
voir puifé qu'auprès de fes pères la po« 
litefle qu'il fàifoit pafler à fes enfans. 
JLa conftitucion naturelle des Arabes 
étoit la plus robulle & la plus forte. 
La fobriété 8c le travail auxquels ils 
s'accoutumoieût dès renfance, fe joi^ 
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gnant m la pureté de Tair dam Icqvtl 
ils vivoicnt, & à la chaleur du climat 
t)ui caufoic une tranTpiration fuffifame., 
encretenoient leur fanté jufqQ^i une 
extrême vieillefle. En conféqucncede 
cette difpofition du corps, leur Juge- 
ment étoit ordinairement fain, net & 
cxa&, 2c prefque inébranlable , parce 
qu'ils avoient peu de paflions* Ils 
étoient graves & mélancoliques , mais 
fans caprice & fans mauvaife humeur. 
La fimpltcité de leurs mœurs étoit 
également éloignée de la baflefle Scde 
i*orgueiL On trouvoic chez eux de 
inhumanité mêlée d*ui\e fierté bien- 
féante qu'on ne pouvoit attribuer qu'à 
la folidité de leurs fentiments. JLafoU- 
tudc dans laquelle ils vivoknt, lesac- 
coutumoit àieconnoitrceux-mémes^ 
& à fe "rendre dignes de leur propre 
cftime« La valeur ne pou voit être une 
qualité rare chez un peuple qui pour 
fa confervatioo , étoit continuelle^ 
ment obligé de faire la guerre aux 
bêtes les plus féroces. 

Cette vie folitaire des Arabes leur 
étoit extrêmement avantageufe. Elle 
maintenoit chez eux la tempérance, le 
mépris des richefles & des plaifirs. C'é*- 
coii elle qui icur fcrvoic à domincf. 
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beureulemrnt fur les paffions iropé- 
tueufes, qui parmi nous troublent trop 
fou vent la fociété, & qui contribuoic 
àaugmenter leurs connoi (Tances, qu*ils 
étendoient félon leur génie particulier 
aux fciences les plus difficiles. Quoi- 
qu'ils n^euflentprefque point de com- 
merce entre eux , ils n'en étoicnt pas 
moins adroits dans la conduite des af* 
Éliras. Accoutumés à fe pofleJertou- 
jours eux-m£mcsparfaitement, Tindif* 
crétion, le menfonge, la colère, la 
joie immodérée, étoient des défauts 
qu'on ne pou voit reprocher àcetteNa« 
tion. Avant que l'avarice & Tambition 
les enflent corrompus , ils étoient fi 
modérés, qu'au milieu des tréforsim* 
menfes de tout l'Orient, les Arabes 
qui^'en rendirent les maîtres, nepre^^ 
noient de toutes ces richefles qu'une 
portioo néceflaire à leur fubfiftance^ 
£iQS fe propofer d'autre ufage de tant 
de biens, queceluidelesdiftribueraux 
perfonnes qu'ils croyoient les mériter. 
Lorfque les Arabes abandonnèrent 
leur (blitude par le defir de faire des 
conquêtes , on commença à leur trou* 
ver des défauts dont on nes'ctoit point 
apperçu jufqu'alors, & qui rendirent 
loir nom odieux 6c détellable. Je parle 
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de cette dureté de cœuri fuite nécef- 
faire de leur tempérament fec 6c bi« 
lieux , £c de U vie loli taire où iltétoient 
accoutumés dés la plus tendre jeunefle. 
Je parleauiH de ce mépris barbare pour 
tout ce que les autres peuples avoienc 
aimé ou elUmé i de cette préférence 
donnée fans mefure & fans bornes à 
leurs opinions 8c à leurs ufages \ de 
cette cruauté qui les porta k ôter au 
monde la moitié de (es habitans^ 8c i 

{)river ce oirils en laiflereni de toutes 
ei connoiflances que le genre humain 
8*écoit procurées par dcTongs&^péni* 
blés traveaux. 
Ce fut Tenvie d*étendre leur Reli- 

fion qui rendit les Arabes cruels. Le 
ut de leurs conquêtes étoit Tétablifle- 
ment des dogmes nouveaux quMls ve« 
noient d'adopter. AuiTi leurs premiers 
Capitaines ne propofoient jamais d*au« 
très conditions aux Provmces où lia 
entroient en qualité de vainqueurs % que 
celle d'embraHer la mémeRcligioni 
& d'être admis par ce moyen à une vé« 
ritable fraternité, ou de recevoir des 
maîtres abfohis uniquement occupés 
à faire Tentir le poids de leur cruelle 
Domination^ Cette dureté de cœur 
qu'on reprochoit aux ArAbei après \% 
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mort de Mahomet & Ibus Tes fucccN 
leurs ) étoit fortifiée par leur Gouvcr^ 
nement, toujours relatif à la Rcligioa 
qu^ils ont étaolie par leura conquêtes | 
car toute Téconomie de ce Gouver- 
nement étant fondée fur une obéiflance 
aveugle 2c précife, qui doit être fou- 
tenue par la croyance d*un deftin inévi- 
table , on comprend alors qu'ils ont 
regardé Tufage de la pitié comme le 
plus^rand obftacle qui fe pût rencon- 
trer a rexnâicude de la difcipline ci- 
vile & religieufe. Et véritablement de 
ce principe fondamental de leur Doc- 
trine, qui pofe que Tobéiflance due à 
Dieu n*eft que conditionnelle Se rela- 
tive à la foiolefTe de rht)mme, & que 
celle qui eft duc aux Princes eftablb- 
lue 9 ils ont conclu que les ordres des 
Souverains obligentindifpenfablcmenc 
les Sujets, & que la défobéifHince eft 
toujours un crime capitale 6cinexcu- 
fablc 9 s'il n'eft juftifié par le fuccès 
d'une révolte. Car il fuit de leurs mé-» 
mes principes, que comme il n'y a que 
Dieu qui puifle réunir la crainte & 
l'amour en qualité de Maître fouve- 
rainement parfait , aufli clément Se mi- 
féricordieux qu'il eft jufte Se puiflant ^ 
Sl les Princes ont l'avantage defepou; 
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voir faire obéir dans toute retendue de 
leurs commaDdement^^ fans interpré- 
tation ni retardement, les peuples ont 
par compcnfation la liberté de les haïr, 
& de s'en faire juftice quand leur pa« 
tience eft forcée. Ce qui met les Sou- 
verains dans la néceflîté d'exercer une 
Domination tr€s-févcre,& les peuples 
dans une difpofîtion très -prochaine 
de changer au hazard la forme de leur 
efclavage. Voilà la caufc de toutes les 
fanglantes catallrophcs qu'on voit fré- 
<juemment arriver fous la domination 
écs Princes Mufulmans. 

Les Turcs , comme tout le monde 
fait, ont embraflï la Religion Maho- 
métannc. Ces* peuples font originaires 
de Scythie. Deux de leurs Colonies 
après avoir inondé les Provinces voi- 
fines , s'établirent Tune en Syrie, ôc 
Pautre en Perfe. La première embrafla 
ta Religion de Mahomet, & fonda les 
Royaumes d'Alep, deDamas Scd'Inca- 
nium, ÔcfemêlaaveclesSarrafins. La 
fcconde encore Idolâtre, s'empara de 
h Per(e, & y établit une Principauté 
toute compofée de Turcs naturels. Il 
y avoit parmi ces derniers deux famil- 
les très- illuftres auxquelles ils céd'oienc 
le iouverain commandement; On Ici 
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appeRoit les Oguzicns & les Seigu* 
2iens. Ils tiroieot IcarsnocDs d'Auguz 
& de Sciguz, deux de leors ancêtres 
qui viroîent dans les temps les plus re« 
cttlés) Se donc les defcendans gouver* 
nerenc les Turcs fans interruption. 

Vers le milieu duxiiic.fiecle, So» 
lîman étotc le Chef delà Maîfond*0- 
gur. Une armée eâVoyable de Parthe^ 
defcendit dans la Ptrfc où il regnoit^ 
& le força d*abandonner fonRoy aume. 
Il parcourut TA fie pour chercher un 
lïôuvel établiffèment 5 mais il fe nova 
en voulant pafler TËuphrate. Son nls 
Ortogul continua fa route , &éranc 
arrivé en Mifnie, il députa vcrsAla*^ 
din. Sultan d'Inconium, afin d'obte- 
nir de ce Prince un afy le dans fes Etats , 
offrant de lui obéir & de le fervir contre 
tous fes ennemis. Aladin le reçut non* 
leulen^nt avec beaucoup d*humanité ^ 
mais encore lui accorda le Bourg Se le 
Territoire de Sogut en Miltiie, pour 
Y demeurer avec les fiens. Le Sultan 
qtielque temps après , lui oflrit les pre- 
mières dignités de TEmpire, s'ilvou- 
loit erabraflerleMahométifme. Orto- 
gfx\ y confemitavecjoie, Scfonexem* 
pie fut fuivi par tout fon peuple. On ne 
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fie bientôt plus de diltinétion entré 

les Turcs & les Sujets d*Aladin. 

Ortogul eue un fils qu'il nomma 
Occo;nan , &qui après la mort de foa 
père I trouva auifî le fecret dessin (inuer 
clans ks bonnes grâces du Sultan d*In« 
conium. Ce dernier mourut fans ea« 
fans, 6c fept des principaux Seigneurs 
de la Cour, afpircrcnt à luifuccédcr. 
LorfquUls étoic prêts à verfer le fang 
des peuples pour fatisfaire leur ambi-. 
tion, ils convinrent de divifer l'Empi- 
re en fept Tctrarchics. Ofraan quoi- 
qu'étranger , fut admis à ce partage. 
On formadonc fept Souverainetés qui 
furent la Turquie , la Caramanie , l'Io» 
siie , la Lydie , la By thinie , la Carie Ôc 
la Paphiagonie. 

Ottoman {a) choifît d'abord la Ville '. 
d'Acre pour le lieu de fa réfidence, & 
s'appliqua à étendre les bornes de fon 
Empire. Après un long fiege» il em« 

Î)orta la Ville de Burfe , Capitale de 
'ancienne Bythinie où il transféra fa 
Cour, 11 eut la facisfadionfurlafinde 
& vie , de goûter les douceurs d'une 
paix profondes ce quiarriveraremenc 
. aux 

(ê) U eut la Tur<]uic en parcage* 
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aux Fondateurs des grands Empires. 
Ce Prince gouverna avec autant de 
bonté que defagefle , & laifla à fes ftic» 
tefleurs des exemples qui funrnt rare« 
ment imités. Orcan Ton fils poflefleur 
d'un Etat déjà florifTant ^ Taugmenta 
encore par fes conquêtes. Soliman qui 
régna (a) enfuite, poufla les limites de 
fon Empire )ufqu*en Europe , où il 
s'empara de la fameufe Ville d'Andri* 
nople» La mort Tinterrompit au mi- 
lieu de fes exploits. Amurat fon frère 
& fon fuccefleur fe fignala' suffi par 
d'éclatantes viâroires. Il transféra fa 
Cour à Andrinople , & établit cette 
fameufe milice qu^on appelle JaniP> 
faires. Ce fiit lui aufliqlii créa la charge 
de Grand Vifîr, ScquidonnaàlaMo* 
narchie des Turcs à- peu-près la forme 
quenouslui voyons aujourd'hui, 

Amurat avoit trois fils, Saux, So« 
liman & Bajazet. Le premier étoic 
beaucoup plus âgé que fes deux autres 
frereS) & le Sultan fe repofoit fur lui 
d'une partie des affaires de TEtat. Saux 
âvoit du courage 6c encore plus d'am* 
bition. Il réfolut de détrôner fon père 
ou de le forcer du moinsà lui abandon- 

(4) Il èioit fils d'Orcan, 
TomFI. H 
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lïcr les Provinces que les Turcs polTc- 
doient en Europe:quoiqu*il pût comp« 
ferfur rafFcôion des gens de guerre, il 
chercha encore de rai)pui parmi lc4 
étrangersJeaInPaleologviejegnoitpbur 
lors à Conftantinople. Androni^ Ton 
fils aîné qui avoit auffi deflein de lui 
enlever la Couronne , ayant fait le 
voyage d*Andrinople pour rendre fes 
dommages (a) au Sultan, forma une 
llailort très- étroite avec le fils aîné 
id^Amurat. Ces deux jeunes Princei 
fiprès s*étrecommuniqué leurs projets^ 
îc promirent de s'appuyer réciproauc* 
ment & de partager leur bonne &; leur 
xhauvaife fortune. 

Surces entrefaites, plufieurs Gou« . 
femeursd'Alïe, (fc foifleycrent contre 
Amurat, ficce Prince partit avec la 
moitié de Ton armée pour les aller fou*- 
mettre. Il lailTa le reftc des troupes i 
fon fils, en lui recommandant de veil- 
ler fur les lEtatS qu'il occupoit eniEu- 
f ope. L'Empereur Grec JeanP^colo- 
guefut obligé d'accompagner le Sul- 
tan dans cette expédition avec det 



(4)^Lcs Grecs i^oJcntalprsTributtfrcadct 

Tyr^i» ; 

' ' À ^ ..... 
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troupes auxiliaires , & abandonna te 
Gouvernement de I Empire. à fon fiis 
Androhic. L'occafion parut très* favo- 
rable aux deux jeunes Priqces^ &: dès 
qu'ils crurent que leurs pères ccoienc 
engagés bien avant dans TAfie , ils (t 
révoltèrent ouvertement. Ils^ |oigni* 
itnt leurs troupes , Saux prit le nom 
île Sultan 9 & Andronic celui d'£mv 
perçur. 

Amurat ayant appris ces nouvelles^ 
U trouva fort embarrafle. Il avoit ea 
même- temps deux guerrescivitesàlouf 
tenir , & ne favoit quels ennemis il 
Revoit d*abord combattre> Gomme il 
p'imagina d'ailleurs que Paieologue 
^i0bit de concert avec Andronic, 
il laitTa appercevoir fesfoupçpns y 2c 
dit à TËmpereur Grec. ,, Je jure par 
5, Mahomet que ra vie merépondradeta 
g, fidélité.y^PaleologueprotefteauSulr 
tan qu'il n*a aucune part à ce complot. 
y^ Hâtons-ilous , ajouta-t*il ^ d*aller 
3, pumr cesrd^elles, & vous mènerez 
,y coujours'prêt à fan-e fouffriràmoa 
I, fils les mêmes châtiments auxquels 
I, vouscondamnere^ le vôtre. ^, Amu? 
rat rafluré par ce ctifcoursi. pacifia 
i^€^p<!CnoQt:k$ tr<Jtubles doTAfiei 
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& fît reprendre à Tes troupes le che^ 

min de l'Europe. 

Lorfqu'il fut arrivé auprès d* A ppic- 
ridium , où étoient campés les rebelles^ 
il y eut uneaâion entre les deux partis^ 
& les troupes du Sultan furent re« 
pouiTées^ Ce défavantage fit craindre 
i Amurat le hazard d'une bataille, Se 
l'engagea à prendre un parti que la pru- 
dence n'aucorifeit peut- être pas. Peni» 
dant la nuit il part de Ton camp avec 
peudefuite, s'ap proche de l'armée dei 
rebelles, appelle à voix baflequelaues« 
uns des Officiers, 8c même des Soldats^ 
& lorfqu'il croit qu'on peut l'entendre^ 
il leur parle de la forte. „ Avez-voué 
99 donc perdu le fou venir des bontés 
9, que j'ai toujours eues pour vous^ 
9, des travaux que nous avons efluyés 
), enfemble , & des honneurs qui ont 
99 été la récompenfe de vos fervices? 
9, Que ne devez- vous pas encore atten* 
9) drede moi], fi, comme je l'efpere^ 
99 vous rentrez dans le devoir dont 
9, vous vous êtes écartés? Comment 
9, avez - vous pu abandonner votre 
9, Souverain légitime, pour fuivreua 
9, jeûner téméraire que rien n'a renda 
19 recoziimandàUC|(^la;trahi(badonl( 
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^ il $*eft rendu coupable envers foa 
n Seigneur & fon père ?. Votre égare- 
,1 ment m*infpire plus de compaflîoii 
^ que d'horreur. On vous a fans doute 
^ forcés à une révolte que vous détef* 
9, tez au fond de votre ame, & que 
yy je fuis prêt à oublier entièrement , ea 
„ pardonnant même i votre Chef , à 
,, ce Prince qui malgré fon ingratitude 
,3 eft toujours mon fils. 

Ce difcours produifit un efiet donc 
le^Sultan ne s*étoit peut-être pat 
flatté. Une partie des rebelles pafla 
auili-tôt dans le camp d*Amurat. Les 
autres qui craignoient le juftereflenti- 
ment de leur Souverain, & qui ne vou- 
loient cependant plus perfifter dan» 
leur rébellion , allèrent chercher un 
afyle hors des Etats du Sulun : de 
force que les deux Pi^nces virent bien* 
tôt leur camp défert« Alors la frayeur 
s*empara de leur ame. Ils fe fauverent 
prom ptement à Didimotique en Thra* 
ce, où les Grecs du parti d'Andronic, 
& un petit nombre de Turcs fe firent 
un honneur de les fuivre. 

JLes deux Princes furent affiégés 
dans la Place où ils venoient de fe re- 
tirer avec le débris de leurs troupes* 
Us fe défendirent d*abord avec beau* 

Hiij 
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cioup de réiolution. Mais les vivret 
kurayant manaués, iUfurenccontraims 
de fe rendre. Amurat oe fongea plui 
Alors qU'àfatisfaire fa vengeance. 11 fit 
crever les yeux à Ton fils qui en mou- 
rut quelc)ues jours après. Tous les 
Grecs oui avoient trempé dans ce coro« 
plot, turent précipités du haut d'une 
tour dans le fleuve qui baigne les muri 
de Didimotique. On les précipitoic 
deux à deux, & trois à trois, tanJii 
qu*Amurat placé fous un fuperbc pa- 
irillon qu'il avoit fait tendre au milieu 
de 4on camp^ repaiflbit fes yeux de cet 
horrible fpemcie. Le barbare Sultan 
donna ordre que les Turcs qui avoient 
tmbrafTé le parti du jeune Prince ^ 
fufTent mafTacrés par leurs plus proches 
parents. De forte que les pères étoient 
contraints d'égorger leurs propres fils^ 
fouspcined'étre mis aunomorc des cou- 
pables. Deux percs n*ayant pu fe ré- 
foudre à être les bourreaux de leurs 
fils , furent poignardes avec eux. Pa- 
Icologue auroit bien voulu pardonner 
i Andronic ; mais le Sultan fit fouvenir 
TEmpcreur de fa parole, 8clc força de 
faire crever les yeux au jeune Prince, 
On exécuta cet ordre avec moins de 
Vioietvce qu*à regard du fils d' Amurat » 
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de façon qu*Âadronic daos laiuUcy 
recouvra en partie la vue. 

La rébellion & la mort du leone 
Prince Mufulman rendit plus chers à 
Amurat les deux autres fils quiluiref- 
toient. Soliman Tainé étoit un Prince 
que fa douceur faifoit extrémemenc 
aimer du peuple. Bajazet le fécond ^ 
j>lus vif Se jplus agiflant étoit adoré dca 
^ens deguerre , & le Sultan lui don* 
noit aum la préférence dansfoncœur. 
Pendant la guerre qu*Amarat eut à 
loutenir contre le Sultan deCaramanie^ 
le jeune Bajazet fitde{IbcIlesaâion&9 
& fe rendit fi redoutable aux ennemis^ 
que les Turcs lefurnommerentleFi^iK- 
Jre^èc ce furnom lui demeura. Âmu« 
jrat marchaunefccondc fois en Servie.^ 
dont il avoit fait mourir le Souverain^ 
qu'on appelle Defpote. Bajazet ac- 
compagna fon père dans cette ex pédi* 
tion* Avant que de livrer bataille aux 
Scrviens» on avertit Amurat defe dc« 
fier de la perfidie de ces peuples. £n 
ciFet Cabilovàft , Gentilhomme de 
Croatie , entreprit de venger la mort du 
Dépote. On donna le combat, & A mu- 
rat fut vainqueur. Tandis qu'il rece- 
voir les applaudiflements militaires» 
quelques foldats lui amenèrent Cabi*". 

H ir 



'ïj6 Çdpjuratiùns 

lovift qu'on avoit trouvé permi les 
morts, & qui demanda à être conduit 
au Sultan, pour lui relever, difoit-il, 
des fecrets de la dernière importance. 
AuiC'tôt le bataillon des JanilTaires 
s'ouvre, Cabi lovift s'approche, & dans 
]e temps qu'il fe profterne devant le 
«Sultan, il tire un poignard de delTous 
fa robe, (a) & percele coeur d*Amu« 
rat. Ce Prince tombe mort, ÔcCabi- 
lovift eft fur le champ maflacréparles 
foldats. 

< Soliman qui étoit le fils aîné d*A- 
tsnurat , dcvoit naturellement monter 
fur le Trône j mais outre qu'il étoit 
demeuré à Andrinople , Bajazet fon 
frerc qui fe trouvoit pour lors à la tête 
d'une armée viâorîeufe, Scguis*étoic 
acquis par Tes ex plojts l'afièétion &l*ef • 
time des foldats, vint facilement à 
bout de fe faire proclamer Sultan. Il 
ne s'agiflbit plus que de prévenir 
une guerre civile. Bajazet cnoifîc un 
Chiaoux dont il connoiffoit la fidélité ^ 



(4) Ceft depuis ce temps-là que perfonile 
«^aborde le Sultan , fans être conduh êc tenu 
par-deflbus les bras par deux Capigis « qui 
MToac des Portier» du Palais. 
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le charge d*un ordre fcellé du fceau 
d*AiDuratp qui prefcrivoic à Solimande 
(è rendre inceifaminenc auprès de Ton 
père, & hit partir le Courier pour An« 
drinople avec une extrême diligence. 
Le Chiaoux ne perd pas un inftant. Il 
fe rend dans la Capitale de TEmpire» 
montre (es ordres , fie prcfle le déparc 
de Soliman. Celui-ci qui n*apasle 
moindre foupçon de la mort de Ton 
père , fe met en route , arrive fur les 
frontières de la Servie 9 où il trouve 
Tarmée rangée en bataille. Il demande 
où eft le Sultan s on le conduit à I4 
tente de Bajazet. A peine y cft-il en« 
tré , que quatre muets fe jettent fur 
lui & rétranglent. 

Bajazet devenu maître de TEmpire 
par un trait d*injullice 5c de cruauté » 
dont les Princes Mufulmansnefefont 
pasgrand fcrupule, ne fongea plus qu^à 
latisfàire la plus ardente de fes pallions , 
qui étoit Tenvie de conquérir. Ilajou« 
ta à fon Empire les Etats que les Prin« 
ces Chrétiens avoient fondés en Afîe 
pendant les Croifadcs. Il n^épargna pas 
plus lés Princes Mahométans. Cinq 
Souverains qui avoient leurs Etats en 
Cappadoce ficcnMifnie, furent dé- 
pouilles par cet ambitieux Sultan, qui 

H V 
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jour envahir les Rovaumes d'aotruî^ 
ne prenoit d'autre prétexte que le droit 
de, bienféancc. Tous ces Princes dé«- 
trônes, fe réfugièrent à la Cour de Ta* 
•jnerlan , Empereur des Tartares. 

Ce Monarque inftruitparl'adverfî- 
té , avoit appris à être doux & hu- 
main, fils d'un fimple Pâyfan, il paf- 
fa les premières années defayieàcon* 
duire les troupeaux. Devenu dans la 
Tuite le chefd'unef troupe de brigands, 
les forêts & les montagne* lui fervi- 
rent de retraite & d'afyle. Après 
sivoir difcipliné k^ foldats, il commen- 
ça à former des projets capables de 
1atisfaire4a grandeur de fon ambition. 
Toutes fes 'entreprifes furent fuivies 
des plus éclatans fuccès. La Reine 
*de8 Maflagetes partagea aycc lui foo 
lit & fon Trône. Chaque année ajou- 
"toit une nouvelle Couronne à fon iÉ)ia- 
dême. Joignant à fes (Conquêtes labon«* 
té & la juftice envers les peuples vain- 
cus, il fonda un Empire c|ui devint la 
terreur de VAfîe. Tel étoit ce Prince 
oui déclara la guerre à Bajaïet, pour 
forcer le Sultan à établir les Princes 
Mahométans qu'il avoit détrônés. 
Tout le monde lait quel fut le fuccês de 
'cetteexpéditloii.TamerIaQv«inqucurj^ 
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fit enfermer Bajazec dans une cage, te 
le promena prefque par toute VAG^ 
dans cet ecat humiliant, La fierté du 
Sultan lui attira un traitement fi dur» 
Bien loin de s*app.liquer à fléchir TËm^ 
jpereurTartare» ilcberchoitàToutra*, 

Jer par des reproches continuels fur la 
aflefle de fa naiilànce. Tamerlan qui 
paroiflbit déterminé à la ruine dcrEm* 
.pire Ottoman» fe vit contraint de re« 
tourner dans fes Etats» que r£n^)o«'' 
rcur de la Chine menaçoit d'une invt- 
fion prochaine. Bajazet craignanc 
d*être tranfporté en Tartarie » aima 
mieux fe donner la mort » que d'être 
«xpofé aux infultes d'un peuple qu'il 
avoic toujours méprifé. On prétend 
qu'il & brifa la tête contre les bar- 
reaux de la cage» dans laquelle il étoit 
renfermé depuis huit mois. 

Il y eut des guerres fanglances entre 
Jes fils de Bajaxet pour la fucceflionà 
i'£mpire, lia quek droit d'aînefleap* 
pelioit au Txône» foutiat fes prêtent 
fions les armes à la main. Dans une ba« 
tailk qu'il livra auprès d'Andrinople^ 
il fut vaincu oc enfuite étranglé. Mu* 
fulman fon frère reila en pouefliondu 
Xriooe» & ne foogea plus qu'à fuivre 
foo|>eDcJbantpoQr.l«s jplaifirs^ mais il 

H vj 
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fut bientôt obligé de prendre les armes 
contre Mufa fonfrerequiprétendoità 
rËmpire. Les deux Princes mirent des 
armées en campagne, & ne cardèrent 
pas à en venir aux mains. La viâoire 
fe déclara en faveur de Mufulman, & 
fon rival fe fauva en Turquie. 

Le Sultan après cette heureufe ex« 
pédition , fe retira à Andrinople où U 
's*enfonça dans toutes fortes de volup- 
tés. Il le rendit tellement odieux fit 
inéprifable , que les Janiflaires indignés 
contre lui, partirent de fon armée, Se 
allèrent joindre Mufa qui étoit forti de 
fa retraite avec de nouvelles troupes. 
Le Sultan fe voyant abandonné de 
prefque tous fes Sujets, réfolut de fe 
fauver à Conftantinopie. Quelques 
Turcs qui le rencontrèrent en chemin » 
le firent prifonnier , & lui coupèrent U 
tête qu'ils portèrent à Mufa , fe flattant 
d'obtenir une bonne récompenfei mais 
ce Prince é tonné d*unfpeâacleimpré» 
vu, détourne la tête, & demande ausc 
meurtriers de fonlfrere , pourquoi ils 
ont ofé tremper leurs mains dans le 
fang Ottoman. Pour les punir d'une 
pareille audace, il les fait jetter au feu. 
• La viâoire que venoit de rempoi^ 
ccr Mufa, ne 1( j;codîi ^» tra9qviik| 
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pollefleur du Trône. Il trouva un eir- 
cemi bien redoutable dans la perfon^ 
ne de Mahomet fon frère. Celui-ci qui 
étoic le quatrième fils de Bajazet, fe 
tenoit depuis quelque temps caché à 
Burfe , chez un &ifeur de cordes de 
Luth. Ilfortitdefonafyledans le temps 
que fes deux (^ ) frères fe difputoienc 
TEmpire, & il longea dès-lors à fe 
frayer une route au Trône. Quand il 
vit que Mufa, dontiln*avoitpasfavo« 
rifé le parti , étoit parvenu à TEmpire, 
il fe retira chez le Sultan de Carama- 
nie, attendant uneoccafion favorable 
d'exécuter fes projets. 
Orcan(*)neveu deTEmpereurTurc, 
parut auififur les rangs, & voulue en* 
lever une couronne fur laquelle il pré* 
tcndoit avoir des droits légitimes. Ce 
jeune Prince fut trahi & livré au Sul- 
tan qui le fie étrangler. Pendant ce 
temps-là Mahomet fort de^Caramanie 
avec une armée confidérable, arrive à 
Conftantinopleoù il trouve de puifians 
fecours^femet en campagne, &fedtf« * 
pofe à attaquer le Sultan ."Les deux ar^. 
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jnéei étant en préfence dam la plaine 
de Samokonu ^ TAga des Janiflaircf 
pafle dans Tarmée de Mahomet avec 
tous les foldacs^ il s'approche enfuice 
des tranchées du camp de TEmpcreur,^ 
.& exhorte les Spahis (a) à fuivre 
rexempledesJaniflâiresXeSultanté* 
moin de cette audace, fort de fa tente^ 
court fur lui , & Tabbat d*un couptlo 
cimeterre. L*£cuyer de T Aga oui crai« 
gnoit lui-mâméki colère du Sultan « lui 
emporte la main d'un revers de fabre* 
^ufa tout en fang^ Se jettant de grandi 
xrrisi retourne dans Ton camp, où (ba 
état^aU'lieudMnfpirerdelacompaifiofl^ 
ne lui auire que au mépris* Sesfoldats 
marchant devant lui en ordre de ba^ 
taille , allèrent fe rendre à Mahomec# 
Le malheureux Sultan cherche à{efau« 
yer, on le pourfuit, on le tire à denâ 
SDort du fond d'un marais , & on le 
conduit à la tente de Mahomet ^ où il 
fut étranglé fur le champ* 

Après une guerre civile de tr^izf 
années, TEmpire Ottoman difputé par 
cinq PriùCUf demeura au plus jeune 
d'entr'eux , & à celui qui fembloit y 
ffyoïr moins de droit i mais qui cepen* 
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dant en étoit Icplus digne. Cenou* 
veau Sultan raflfermic la Monarchie 
que iachûce de Bajazct , & les divtfions 
defesenfansavoicncforc ébranlée. Bre« 
idedin qui avoîc été (tf)Kadtfleaker fous 
le règne précédent , entreprit d^exciter 
ties troubles dans TEmpire^ croyant 
qu'il ne lui feroic pas impoffible de 
s'emparer d'un Trône qui depuis queN 
qucs années étoit au premier occupant. 
il s'attacha à féduire les peuples , âc 
pendant qu'un de fes domeftiques fri* 
gnant d'être infpiré, prêchoit une non* 
velle doârine^ le Maître fe retira dans 
une forêt de Valaquie, où fous lesap* 
parences d'une vieauilere Se mortifiée, 
il attiroit tous les habitansdes Villes flC 
des Bourgades. Tous fes dilcoursten* 
doient à prouver aux Mahométans que 
le Ciel l'avoit envoyé pour les rendre 
heureux. Lorfqu'il les eut convaincus 
de fa miflîon^ il commença aies dîTci* 
pliner , £c fortit enfuite de (es forêts 
avec une armée nombreufe. Mahomet 
ne négligea point cette révolte. Il fit 
partir fes Capitaines les plus expert* 
mentes , & voulut quefon fils Amurac 
qui n'avoit encore que douze ans ) fe 

(«) Prenficr Magiftrac de rfiiapirt: " 
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UiSk l'Empire à Ton fils Amurat qui 
rétolut de marcher fur les traces de (oh 
prédécefTcur Jean Paleologue» que Ton 

{)ere Emmanuel venoit d'ailbcier à 
'Empire I voyant que la puiflancedcii 
Princes Ottomans augmentoit tous les 
jours, tandis que celle des Grecs s*a^ 
foibliflbitdeplusenpluS|fcfoIut d'ex- 
citer des troubles dans les Etats du 
jQouvcaù Sultan. Pour y réuflîr, il or- 
donna au*on rendît la liberté au faux 
Muilapha ^ qu'on retenoit prifonnicr 
dans rifle, de Le&bos. Cet ordre fuc 
exécuté, & Jean Palcologue exciû 
rimpofteur à recouvrer l'héritage de 
fesayeux, Se lui offrit toutes festorcCB 
Dour Taider à monter fur le Trône. 
Muilapha n'eut garde de refufer des 
ofiFres îî avantageufes. Il entre dans la 
Thrace avec une arméeaflczconfidé- 
rable. Quantité de Turcs fe joignent i 
lui. Il marche en diligence vers Andri- 
nople I cft reçu dans cette Ville , Se 
voie fournis à (es loix prefque tout ce 
que les Turcs poflcdoient en Europe. 
Il patTe enfui te en Afie pour aller cher- 
cher Amurat. Celui-ci vint au-devanc 
de (on rival* Les deux armées fe trou* 
vent en préfenceauprcsduLacdeLa* 
f odie. Prefque tous les foldats ^ 
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plorer raifîiUnce de rEmpereurEm^ 
inanocL Muftapha partie avec le Duc 
dcSmimc, &lorfqu*ilsfurencaiTivésà 
Salonique, le Gouverneur les ficarré* 
ter 9 & en donna avis à V Empereur. Le 
Sultan de Ton côtéinveftitSaloniquet 
*2c demande qu*on lui livre un Inipof- 
teur qui troubloit le repos de rÈdi* 
pire Ottoman. L*ordre d'Emmanuel 
arriva fur ces entrefaites , & ce Princo 
défendit très-expreflément de fe def* 
faifir de Muftapha i mais en méme« 
temps PEmpereur Grec envoya des 
Ambafladeurs au Sultan, qui Taflure* 
rent que SaMajefté Impériale ne pou« 
voit livrer un homme qui avoit cnoifi 
fes Etats pour afyle.-mais qu*elle n*a«> 
voit garde de rompre ralliancequMlt 
avoicnt contraâéeenfemble, ScquVl* 
le mettroit Muftapha hors 'd*état de 
rien entreprendre contre SaHautefle. 
En e£Fet Tlmpoftcur fut relégué à Lef* 
boS) où il fut gardé avec beaucoup de 
précaution ^ 8c Mahomet convint de 
payer tous les ans une certaine (omme 
d*argent à TEmpereur, pourPentretien 
d*un homme qui lui avoitcaufépendant 
quelquetetnpsdetrès-vivesinquiétudci, 
Mahomet après un règne glorieux » 
mourut dans la force de fon âge , 6c 
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pcre commencoic à s*ennuyer dans fii 
retraite, le Vîfîr luiicrivic pourTen* 
gager à reprendre les rênes de TEm* 
pire. Anfurat ne demandoit pas mieux* 
Après avoir bien pris fes roefures, il 
part fecrétement de Magneûe, & ar« 
rive à Andrioople. Le jeune Sultan 
n*en fut informé que lorfqu*]! n*éioit 
plus maître de la Ville. Mahomet eue 
recours à la diilîmulation , & fut le 
premier à féliciter fon pcre de ce qu'il 
vouloit bien encore fe charger da 
Gouvernement. 

Les Turcs fe promirent de nouvel* 
les viâoires fous la conduite d* Amurat^ ' 
& ce Sultan répondant à leur cftime^ } 
alla fe mettre à la tête de Tarmée, Sç • 

1>réfenta bataille à toutes les forces de - 
a ligue qui avoit pour ChefLadiflas^ ,f | 
Roi de Hongrie. Amurat fut vain- \ 

aueur, il retourna à Andrinople, Se '< 
éclara qu'une vaine légèreté ne Ta* ^^ 
voit point déterminé à remonter fur le ^ I 
Trône , mais feulement les befoins ^i 
preflans de TEmpire. En même-temps 'i 
j1 quitte les ornements Impériaux, les ^ 
remet aux .pieds de fon fils^ Se re« ^i 
prend le chemin de fa folitude. M 

Mahomet abufa comme auparavant 'é( 
«le la puiflance fouveraiae : ce qui dé« ^^ 
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termina IcsMiniftres à foUiciter encore 
Amurat de détrôner fon fils. Le vieux 
Sultan y étoittout aufC difpofé queU 
première fois I mais il craignoit le blâ- 
me d'inconftance que toute la terre lui 
donneroit, pour avoir deux fois aban* 
donné 8c repris le Diadème. Il appré- 
hendoitd*ailleurs detrouverdesobfta* 
clesdela part de Mahomet , que la révQ* 
hition précédente devoit avoir rendu 
attentif fur toutes les démarches de foo 
père. On le détermina enfin à palier 
par-deflus toutes cesconfidérations.Le 
Vifîr Calib Bâcha qui conduifoit en« 
core cette intrigue, propofa une par* 
tie de chafle au jeune Sultan. Tandis 
ique Mahomet fortoit d* Andrinoplepar 
une porte 9 Amurat qui avoit quitté 
Magnefie avec un fecret & une dili« 
gence incroyable, y cntroit par une 
autre, où il fut joint par tous fespartt« 
lâns. Le peuple vit Ion ancien maîtrç 
avec Joie. Amurat aflemblele Divan ^ 
& eft reconnu Empereur tout d*un6 
voix. Mahomet n*a point d*autre parti 
i prendre que de venir s'humilier de- 
vant fon père. Amurat Tembrafle , 8c 
lui déclare qu*il n*eft venu que pour 
partager avec lui le fardeau du Gou« 
yernement. En effet il ne voulut point 



qu*il qttkrlt k titre dit Sulua « ni let 
omttiiciitslmpcrîuuE.\lthooiet, pour 
K poim doontr d*ombrage à Ibo ptre^ 
dcmtfidi 2c obtint k ptrtnîffioo de m 
retirer à Magnefie ^ où ilp«ffii<|Oâtre 
ans dans une moUeoifivccéfttes'occu* 

rot que de k chaflc & des pkifirsdc 
ubk. 
. Amurat qui Tooloit rendre Ton fili« 
digne de rEmpire&kfiiireconnoitre 
aux foldats « le manda à Andrinople^ 
te kconduifit à Tarmée , où il fut reçu 
avec de grands cémoiftnagtsde joic& 
d'eftime. Quoique Klah<iinet ne fut 
alorv âgé que dedix-huicana, onpré- 
voyoit déia qu*il fe fianaleroitdaoaU 
mécier de la guerre. £n attendant U 
faifon propre a remettre en campagnCi 
il fe rendit fecrétement à Conftanti^ 
iiople. Ce fut moins lacuriofiréquiic 
détermina i faire ce voyage que le de* 
ûr de s*cxciter à h conquête d*uoe 
Ville qui paflbit pour k première du 
oionde. 

Au commencement du Printempi^ U 
accompagna Ton père en Hongrie « fie 
le fuivit dans toutes fes expéditions* 
Enfin Amurat par Ta mort, laiflaMa» 
hometpoiTcfleur d*un Trônci d'où il ne 
^raigmc plus d'être rcayené, Aloi» 
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r«inbitions*einpararotaleinentducœur 
de ce jeune Prince. Il afpiroit au fur^ 
nom de Grand, & affèûoit de rcflem* 
Mer à Alexandre qu'il fe promettoic 
dMmiter par la conquête de toute la 
lent. Sa première expédition fut le 
fi^e de Conftantinople. 1 1 partit pour 
cetteentreprife avec quatre cents mille 
^ombattans, & avec une &otte qui cou* 
Troit toute la mer de Marmora. L'U- 
nivers fut attentif à ce grand événe- 
ment , 8c tous les peuples eurent les 
yeux atuchés fur le Prince Turc & fur 
rEmpereur Grec Ils ne firent rien Tua 
& l'autre qui ne contribuât à leur at* 
tirer TefUme & l'admiration de toute la 
Terre. Si Mahomet fe précipita mille 
fois dans les plus effroyables dangers^ 
Conlhuitin (a ) ne fe défendit pas avec , 

moins de courage. Enfin après cin» ^4ri* 
quante jours du fiege le plus rude qui 
eût peut-étre été jamais foutenu^le 
grand nombre accabla la valeuti le 
Sultan facrifiacinquaiite mille hommes 
an fucccsdefon entreprife.Condantî* 
nople fut emporté d'aflaut, & l'Em- 
pereur Grec y perdit la vie % heureux 
de n'avoir pas furv écu à Ja perte de foa 

"i^) Çoj^^ôa Palcologttc* 
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Empire! Après un maflacre effroyable^ 
Mahomet demeura paifîble poffefleur 
de cette importante conquête» 

La prife deCondantinoplerehauini 
tellement le cœur de Mahomet^ quMl fe 
confirma dans Tidée chimérique dé 
conquérir toute la Terre. Il venoicde 
débuter d*une manière brillante i car 
Conftancinople étoit la plus grande ^ 
la plus riche , la plus belle oc laplu< 
forte Ville qu*il y eût alors dans 1^ 
inonde. Mahomet en fit la Capitale dé 
Ton Empire. Ce Prince fut vaincu 
ftu milieu de fa viâoire. Une jeune 
Grecque , nommée Irène, captiva le 
cœur du Sultan , & parut avoir pouc 
pour lui une palHon réciproque. L*a«\ 
mour changea totalement Mahomer^ 
Son ardeur pour la gloire fe ralentiflbic 
de jour en jour, 8c il ferepofoit furfet 
Miniftres du foin des plus importantes 
affaires. Lorfqu*il s*agiffoit d.'allerfe 
mettre à la tête de fi;s troupes , ildiffé- 
roitfon départ le plus long- temps qu*il 
étoit polTible, 8c revenoit toujour; ad 
commencement de TAutomné. 

Cette conduite excita les murmures 
des Janiffaires. Muftapba Bâcha eut le 
courage de repréfenter au Sultan que 
les foTdats étoienc xndignéi de voir 

leur 
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leur maître languir encre les bras d'une 
femme, au- lieu d'exécuter les nobles 
projets qu'il ayoit formés au comnien* 
cernent de Ton règne. ,, Je te pardonne 
^ ton audace, dit le Sultan au Bâcha ^ 
„ aie foin que les Janiflaires foient de* 
„ main rangés en bataille. Après avoir 
donné cet ordre, Mahomet va trouver 
Irène, lui témoigne plus de.tendrefle 
que jamais, & pafle toute la nuit avec 
elle. Il lui ordonne le lendemain de 
prendre tout ce qu'elle croit de plus 
beaux ornements , & quand il la vit dans 
rétat qu'il fouhaitoit, il la prend par la 
main, & la conduit lui-^même dans le 
lieu où les troupes étoient aOcmblées. 
Peu de gens avoient vu Irène : lor(^ 
qu'elle parut, fabeauté fit la plus forte 
impreffion fur tous lesfpcâateurs. ,)EIi 
„ bien! leur dit Mahomet, la Nature 
„ a-t-elle produit. jamais un ouvrage 
„ plusaccompii. Le Sultan n* eut pour 
réponfe qu'un cri d'applaudiflement. 
Les principaux Officiers fe jettent aux 
pieds de leur Maître, l'aiTarentqu'I^ 
rené eft l'ornemenc de l'Empire, 2c 
qu'il peut l'aimer éternellement fans 
que fa gloire en foit ternie. „ C'eft 
^, pourtant après cette gloire , repartit 
^ le Sultan avec un tpn furieux, que 
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grie. Il attaqun i'iûe deLesbosSc&^en 
rendit matcre. Il conçue tant de mépris 
pour celui qui en avotc été Rot, {à) 

Sril lut fit couper ta t£te) quoique ce 
che Lesbten (e fût fait Mahométan, 
pour fauver fa vie. Mahomet fatigué 
de tant d*cxpéditionsmilitaireS| voulue 
goûter quelque repos dans fon ferrailoik 
li s'attacha à la kâure, à la peinture 
& à ragriculture.il trouva iufquesdant 
ces occupations paifiblesdequoifatis- 
ftire fon caroâere crueK Un Icoglan 
s*avife un jour de manger quelquescon* 
combres dans les jardins du Serrai! • 
Mahomet ne fâchant à qui il doit s'en 
prendre, appelle tous tes Icoglans, te 
fait ouvrir fucceflivement le ventre {b) 
à plufîcurs, jufqu^àceau^oncûttrou* 
vé le coupable. Belino fameux Peintre 
Vénitien , fut mandé à Conftantinopic 
pour y excerccrfes talents. Mahomet « 
qui étoitconnoifleur, admira lesouvra* 
gesdecctArtifte,6cfur-toutuntftblcaa 
qui repréléntoit la décolationdefaint 



Ca) Parce qu'il ne 8*£roit psi défendu- 

* W Qiielques-uni prétendent ou^on trou- 
va le concombre dans le vcmre Au premier t 
d'autre! foucicnnent que ce fut dam le ventre 

* da qiiatricw j ft mëaie du quaiork^ieme* 



& CenfpirÉtimÊS n TurpHe. Ip7 
Jcan-Bapiifte. Le Sultan trouva ce* 
pendant quelques défauts dans la par* 
tîe do cou qui étoit rcfté à la tête i 
pour en convaincre le Peintre y il fit 
couper le cou à un efclave^ & prouva 
la juftefle de fonobrervation. 

Tant de viôoires remportées par 
Mahomet , lui firent donner par fes 
Sujnts le iurnom de Grand. Ce titre 
qu*il ne mérttoit que parce qu'on le 
Gonfi:re ordinairement aux deftruâcurs 
du genre humain, fervit à enfiammer 
de plus en plus Tambition de Maho- 
met : il attaqua le Sultan de Caramanie, 
& lui enleva plufieurs Places. Il revint 
eofuite a Conftaniinople, laiflant à la 
tére de Tarmée Muftaphafon fécond 
fils. Ce jeune Prince qui ne cherchoic 
que Toccafion d'acquérir de la gloire, 
4c de gagner tecœurdes gens de guerre, 
acheva la conquête de la Caramanie» 
Chaque année ajoutott un Royaume 
aux 'Ëtau de Mahomet. Celui de 
Negrepont fut Conquis fur les Véni- 
tiens, quoiqu'il eût été défendu avec 
couiTige parleproteâeurErizzo. Ce- 
lui-ci ne rendit la Citadelle qu'àcondi- 
tîon qu'il auroit ia tête fauve, maislc 
Sultan interprétant cette promefle, 
prétendit que les flancs n'y étoient paa 

liij 
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ç^m^Uf te 6t(cierkPf owidkemr^^ 

U milfeu du corp$. 

M^lumet woit déclaré la gitcr«r 

M% Pérfznê, Il en coofia te fom i 

fou filf^ Muftapba qui f^atiacbaot à 

répondre ao% idécf cp^on airotr con» 

çuci de Itii^ n'oubUotc rien de tout c« 

qui pmivoii contribuer au fucc^dea 

arme» OctiHiianei, Ce jeune Prince 

entre en Perié^ jr fait de grands rava* 

geif & remporte une viâoireéciafao* 

te. Mahomet eft tranfporté dévoie en 

apprenant cette nouvelle > il va yoindre 

avec de nouvelle! troupes te vainqueur 

dcf PerAnsy emmené avec lui Bajaxee 

fon A il stné , fit laifle i Conftantinopte' 

le jeuneZiximroiitroifiemefili, après 

loi avoir éubti un confeil pourréjzler 

Ici atFairei les plui preflantei. Le Sul* 

un part avec troii centi mille hommes^ 

sVntonce dans dei déibrti par des che» 

mitii impraticablei , fit oh Vem man* 

quoit ablblument. Il employa qua-* 

rance jouri i trwerktctê aflFreufei fo« 

JUudei» Pendant tout ce tempi-li on 

n*emend point parler de lui 9 & le 

bruit fe répand ouMI a péri dam leia» 

ble avec Ici deux Princei fei fili fit foo 

firmée enricre. Cette nouvelle fe con^ 

Arme iConftMtinopte^ U'Zitim qui 
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lafbuhaîtotc peut-être, y ajoute foi fie 
prend auffi-tôt le titre de Sultan. Ma- 
Iiomet apprend au milieu de la Perfe 
que fon fils eft monté fur le Trône, & 
dans fon premier cranfport, ileftpréc 
<i*envoyer le fatal cordon à ce jeune 
Prince \ un mouvement de tendrefle 
ayant combattu fa colère, il fe conten- 
te d*ordonner qu'on étrangle lesBachaa 
qui compoiènt le Confeil du jeune 
Prince.Cet ordre fut exécuté, &Zi2iai 
fe bâte de quitter rautorîtéfouveraine 
qui avoit penfé lui être fi funefte. 

Enfin Tarmée Ottomane arrive Air 
les bords de l'Euphrate , où Uzum- 
caflan, Sophide Perfe, Tattendoitavee 
onearméeâ-pcu-prés égale. Mahomet 
paroit au milieu de (es deux fils } on 
en vient aux mains, & on combat de 

Ert & d'autre avec beaucoup de va* 
ir : mais les Pcrfansavoientravantage 
do lieu, & Mahomet après avoir perda 
cinquante mille hommes , eft obligé de 
céder la viâoire.Uzum-caflanpourfoic 
les Turcs, & les join; auprès deTre- 
bifonde , la honte & le défefpoir d*aveic 
été vai ncus, fournit de nouvelles forcée 
aux Ottomans. Ondonneune féconde 
bataille.Muftaphaenfoncelesef cadrons 
ennemis, & Icuranracjic toute laglojré 

I iv 
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c)u'iIsvenoientd'acquérinfinja2etpouf« 
lé d'une ^énéreufe émulation le dillin» 

Îpe auOi , mais beaucoup moins que 
on. frère. Enfin les PerAins cèdent le 
champ de bataille , fie Mullapha em« 

f)orté par fon courage pourluic bien 
oin les fuyards. Son abiencecaufeles 
•plus vives inquiétudes à Mahomet | 
mais ce fils fi tendrement aimé, repa« 
rote tout couvert de fang fie de pouf« 
Hère. Son père l'accable decarefiesfic 
lui prodigue les éloges les plus flac- 
teurs. On voit que Texpédition de 
Perfe eut une fin plus heurcufeque les 
commencements ncfcmbloientlepro* 
mettre : mais le Sultan qui ne voulue 
plus fc commettre avec la fortune ^ 
tourna Tes armes d*un autre côté. 

La gloire que venoit d'acquérir 
Mu ilapha , la prédilcâioo que Ton père 
«voit pour lui, rafiFcdionaueluipor* 
toient (b foldats , tout icmbloit annon* 
cer à ce jeune l^rince qu'il feroit un 
jour afiis fur le l'iône des Ottomani 
au préjudice du frère aîné , dont Ici 
qualités étoicnt plus cftimablesi mais 
beaucoup moins btiilantes. Une folle 
pafiion renvcrCi tous ces beaux projets 
jde grandeur. Muftapha devint amou- 
ircuxdclafemine d*Achmec Bâcha qui 
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t*écoic élevé aux prcmtersemplois j au- 
tant par fon (a) efpric que par fa vf 
leur. Le jeune prince n'ayant pu fé- 
^uire cette femme , la viola. Achmet ea 
porta (es plaintes au Sultan» qui répon-*» 
dît d*abord d'une manière fort dure au 
asari outragé : mais Mahomet venanc 
enfuice à réfléchir fur l*aâion de MuC* 
tapha, n*envifagea plus fon fils que 
comme un Prince ambitieux qui s*ima«i 

Sinoit déjàétcp placé fur le Trânc^ 
l qui pourroit bien oc pas attendre la 
mort de fon père pour y parvenir. Ces 
réflexions agitèrent le cœur du Sultan 
pendant trois jours » la tendreflecom^ 
|>attant les réfolutions (uneft^ que la 
colère diâoit. Cette dernière paffion 
remporta, & fur la fin du troifieme 
|our, Mahomet envoya étrangler foa 



. (m) Oo die que lorfqa^Achinct* n*ccoir ca« 
corc que fimple Janiflairc, le SuUso lui de* 
manda quelle marque pooroit mieui faire 
Coiinohrcla puiflance d^un Souverain. 9»Ceft 
^ répondit Achmet» en faifant coi|C«â*coup d'un 
y malheureux un grand Seigneur, ou d'ua 
3, grand Seigneur un malheureux. ,, Cette ré* 
t>on(e plut a0 Sultan , 6c voulant couTaiocre 
Ibr le champ Achmet de (k puiffance, tllefic 
Seraskier « qui eft un des prtnctpaux emplois 
de l'irmcc chez iu Turcs, 
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foujoif» que les Frsocef Cbréfieniltii 
aideriïkfit a momer fm le Tronc* 
iipréft s^étre donoc en rpeoack a r£tt« 
j^ojpe^ & avoir pafle quaiorzc ans dana 
VinfortUM^ il oiourot aTerradoc* La 
mort de ce Prince yermit àB^azet de 
lé livrer fam inquiétude à rotUvetéfic 
à Tétude 9 Tes deux paffionf Êivarsceg. 
11 fiiyoit le tumulte des armes 8c Tein* 
barras des affaires^ dont il laiflbittouc 
Je foio à (csMiniilres. LaPhiloropbie 
lUroit fes plus cberes délices^ & il ai« 
moit la compagnie des Savans. La bon* 
ne chère é toit auâi un de (c$ principaux 

1>laifirs« C'étoit outre cela un Prince 
ibéral ^ dont les mœurs étoient fore 
réglées ^ & qui haiflbit mortellement 
rinjuilice« Bajazet aurott été adoré 
dans un payi ou les Souverains ne font 
pas conufter la gloire âravagerrUni* 
vcr$ 9 mais i gouverner paiiiblement 
les peuples qui leui^fontroumis. Aufli 
TEmpire des Turcs ne s'accrut point 
fous Ion règne 9 quoiqu*il ie préfentit 



%€té êi i^engêgn de retenir Zizlm, êc d^em*' 
fê€ner <)ii*iucun Prince Cbrèiien ne Teoi* 
pUiyiî e^nire lei Turee » moyennant une 
Kt0ir« penfion que le grsnd Seigneur psyoii 

su j^cu^lc» 
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des occafions favorables de l*étendrc. 
Ce Prince voulant paflerfavicillefle 
en repos, réfolut d*abdiquer TEmpire 
en faveur d'Achmct Ton fils aîné. Les 
Janiflatres qui ne confidéroienc pas 
beaucoup celui qu'on leur dcftinoit 
pour Maître y renvoyèrent cependant 
faluer, & lui demandèrent de combien 
il rehaufleroic leur foldeàfonavéne* 
iDcnt au Trône. Achmet répondit avec 
fierté qu'il ne favoii foint acheter un 
.Empire. Cette réponle acheva de le 
xndre odieux aux JanilTaires. Selim, 
!]n des autres fils du Sultan , fit alors 
•les démarches pour lui fuccéder : il le- 
va des troupes, &fe mit en état d*u« 
furper T Empire. On vit le père & le 
fils armés Tun contre Tautre^ & ce qui 
cft fans exem'ple, c'cft que les foldats 
de Bajazet étoient prévenus en faveuf 
de Selim , & auroient tout facrifié pour 
le voir fur le Trône. Cependant lorf^ 
qu'ils enyilagerent l'état pitoyable dé 
l'Empereur qui mettoit en eux feulé 
toute l'efpérance de fa vie & de (a 
fortune 9 ils fe trouvèrent animés par 
un tel fentiment d'honneur , qu'ils fe 

Eropoferent de mourir, en défendant 
air Souverain. La bataille devint donc 
ppipiâtre fie (ânglaate. Les foldats dt 



Seiim (é regardant comme des rcbfllcf^ 
ic n^MtcndMtf %*i\$ étaient Taincus ^ 
que k$ plus cruelt fupplfcet ^ ié batci' 
rem avec toute Vimpétuoûié ooe b 
rage & le dcfefpoir peuvent inipirer^ 
Ceux de B^jazet au contraire cxchéê 
par leur devoir^ mctcojent en u(âge 
avec beaucoup de lâng froid ^ tout ce 
que Tart & Texpcrience leur avoient 
apprii. Selim fut trois fois furie point 
de vaincre > autant de fois les Janiflai* 
rcs tournant les veux vers le Sultan^ 
te le voyant coucné triflement ^a) dans 
fon chariot t attendant pour ainfi dire ^ 
que fon fils vint trancher fes jours, tau 
tirent renouveller leur force, &com« 
battirent avec plus de vigueur. Enfin 
levéritable courage triompha de la fts« 
reur 6c du défefpoir , après (B ) un com- 
bat de huit heures, Selrm fut vaincu ^ 
le ne vit plus de reflburceauedans une 
prompte fuite. On ne fit de quartier è 
perfonne : tout fut maflacré. 



(4) Bijax€t qui étoit slors tourmenré psf 
Vnt fou If c «ruelle^ rcftt dans un cbiriat pcti» 
rfifit le combif , Jmplorsfic l*â(!sftancc é$ 
tHsu ft du gfifld Prophète f âbsndoominc fii 
4cflif)ii â li ProWdcnce* 
' Çk)Cc eombse le âonnn i Vlxcil cair^ 
^diinaple ft CoAilsAtiaopIc» 



ScUm qai rooncoic un excellent che« 
▼al, coorc à toute bride )urqn*«u Vil* 
hge de Mkiîe fur les bords de la mer 
noire, où le bazard lui fiait rencontrer 
une barque qui le tranfporte à Cad : ne 
fe trouvant pas encore en (urecé dans 
cette Ville ^ il paflè en Tartarîe , Cc 
lorique (a crainte eft un peu diffipée^ 
il retourne a Trebifonde. Cependant 
Bajazet voulant profiter de faviâotro 
pour mettre Ton fils Achmet furleTrô- 
ne,aflemble le Divan, & fait jurer tous 
1rs Bâchas qu^iJs le féconderont de toue 
leur pouvoir. On fonde i ce fujet les 
Janiflaires qui n'écoutent qu'avec firé** 
miflèment le nom d' Achmet . On pro- 
pofe au Sultan d'inftaller ce Prince 
malgré eux. Le bruit de cette réfolu* 
tion parvient aux Janiflaires indignés^ 
de ce qu*on veut leur donner un maître 
qui commencera fon règne par leur 
fopplice , ils courent aux armes , fie 
rempliflent la Ville de clameurs. En« 
fuite ils inveftilTent leferrailappellanC 
le Sultan à haute voix , & menacent 
d^enfbncer les portes , fi on refufe de 
les ouvrir. 

' Bajazet étonné de leur audacfe, ne 
Eût d*abord quel parti prendre % mais 
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dans U crainte qu'ils ne perdent en* 
tiérementle refpcâ, il commande que 
le Cerrail leur foie ouvert. Ils entrent 
avec impétuolîté dans la. chambre du 
Sultan. Bajazet rappelle en ce moment 
toute la grandeur de fon ame, & leur 

Sarle avec cette fierté que la dignité 
e(on rang autorife. Tous ces rebelles 
s'écrient qu'ils ont bcfoin d'un Chef 
qui puifTe les conduire au combat. Un 
Janiflaire plus hardi que les autres s'a«> 
vancc, & repréfente au Sultan qu'on 
laifTe les Chrétiens en repos » que la 
Majefté de l'Empire s'avilit, que Sa 
HautetTe accablée d' âee & de maladies 
n'eft plus en état de les conduire. Le 
Sultan outré de douleur, leur deman- 
de avec indignation quel Empereur ils 
veulent choifir. Mille cris confus lui 
répondent qu'ils n'en veulent point 
d'autre que lui , & jurent qu'ils lui 
obéiront jufqu'à la mort : maisilsveu- 
lent en méme*temps un Général dont 
ils puiflentfuivre l'exemple. Le Sultan 
yoit bien que leur choix regarde Se« 
lim, Sf, tâche de la faire tomber fur 
Achmet.Il leurpropofefucceflîvement 
plu (leurs Bâchas, & s'offre de fe mec« 
$re lui-même à leur tête, mais ils ne 
trouvent aucun de Tes Capitaines di« 
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gnes de les commander, Sciisajoutcnc 
qu*à Ton égard, la vieillcfle & les infir* 
mités l'ont mis hors d*état d'être leur 
conduétcur. ,, Je me ferai traîner dans 
,, un chariot, repligual* Empereur. L« 
,, corps n*ell pas b néceflaire dans un 
„ Chef que rcfprit & le jugement. 
Mais un Aga lui repartit qu'ils vou* 
loient un Général dont ils puflent imi- 
ter la valeur , & fuivre les glorieux 
exemples. 

Alors Bajazec irrité , s'emporta 
contr*eux, leur reprocha leur ingrati<* 
tude & leur infidélité, ScpaiTant tout- 
à-coup de la colère à la douceur, il 
leurnommaAchmetpourGénéral.Leur 
fureur redoubla dans cet inftant. llsfc 
récrièrent qu*Achmet ne reflembloit i 
fon pcrc que par Iccorps j quecc n'c- 
toit qu'une mafTe de chair, fans cœur 
& (ans efprit. De ce portrait odieux, 
ils vinrent à celui de Selim fansnéan-» 
moins prononcer fon nom. Ils ajoutè- 
rent qu'il leur falloit un Chef pleindc 
feu qui ne refpirât que la guerre , Sc 
qui fût en même- temps infpirer du ref- 
peâ à fes foldats, & faire trembler fes 
ennemis. Le Sultan pénétrédedoQieur, 
s'écria:,,Ëh bien! queleft donc ccChef 
9, que vous deûrczavec tant d'ardeur i 



110 Conjitraitonî 

Auifi-tôt mille voix répondent » Suftam 
Selim , Sultan Selim. Un Aga ajouta 
que lui lèul étbit digne de commander 
les armées d*un fi grand Empire. 

Bajazec fe recira en fouptrant dans 
une chambre voifîneavec Tes princi- 
paux Miniftres. Quelques-uns ^'en« 
tr'eux i^emontrerent à Sa Hautefle Qu'il 
faUoit céder à la néceificé. Le Sulun 
répondit : 99 Je vous aflure , mes amis 
„ que je ne puis me réfoudre à aban* 
99 donner r£mpire avec tantdelâcheté. 
Les Bâchas n'infifterent plus 9 mais ils 
firent leurs adieux auSultan, étant(ïirS| 
difoienc-ils 9 que ces rebelles alloient 
les mettre en pièces au fortirdu Palais* 
99 Eh quoi ! répliqua le Sultan9 en vou« 
^ droient-ils à ma vie ? Non, répondit 
99 un des Bâchas^ mais fois certain qu*a« 
9, vec les crocs de leurs hallebardes 9 ils 
99 t*arracheront du Trône. Ces paroles 
épouvantèrent Bajazet. Il fortit pour 
(e montrer aux rebelles 9 ôc leur die 
qu*il nommoit Selim pourlcurGéné* 
rah Les Jani flaires pleins de joie9 de* 
mandèrent que le Mandementimpérial 
en fût àrtffé fur le champ 9 Scaufli-tôt 
qu*on leur en eût livré l'expédition 9 ils 
ajoutèrent au*il falloit encore remettre 
les tréfors ae TEmpire entre les maios 
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de leur Chef. Le Sultan perdit patience 
à cette propofition. 9, Il fautdonc^ 
jy ff*écria-c-il , que ]t cède l*Ëinpire, 
9, puifquMleftitnpoffibledeieconiêr* 
9, ver, fans lestréfors qui en maintien* 
jy nent la Majefté. Il refufa avec fer*» 
meté de coni'entir à leur demande ^ 
mais un Spahi s*étant avancé fière- 
ment, lui dit : ,, Ces tréfors ne t*appar« 
9, tiennent point, ils font à nous } c'eft 
„ le prix de notre fang, & fi tuxronti- 
„ nues de nous les réfuter, nous faurons 
y, non* feulement te les arracher, mais 
^ encore Se T Empire & la vie. Des* 
tïnenaces & des cris effroyables accom« 
pagtlerent ce difcours \ & Bajazet con« 
0ut enfin que le terme de fon règne 
étôit arrivé. Il prit {on parti fur le 
champ , Se fit remettre les clefs du 
tréfor a 1*^^ des Janiflaires. Aloni 
les applaudiflements & les cris de joie 
fuccéderent aux plaintes & aux me- 
mcei. On n'entendit partoutc la Ville 
<jue cette proclamation, longue ^beu* 
nufe vie à Sultan Selim. Tout reten* 
tiubit defes éloges. On dépécha Cou* 
riers fur Couriers au-devant de ce 
Prince , & la moitié de Parmée s'a- 
vança en Afie pour le recevoir. 
Bajazet écrivit à fon fils Achmet tout 
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ce qui venoic de fe paÛer, & accom- j 
pagna fa lettre de ce qui lui rclloit d*or . 
& d'argent. Achtnet partit paur.foa | 
Gouvernement avec ces trilles nou- 
velles. Corcut(^)underesfreres9 qui 
venoit d'apprendre que le Sultan avoir 
£brmé le defTcin d'abdiquer TEmpire, 
j^ugea à propos de venir à Conftanti* 
nople) il rencontra Achmet qu'il baif- 
foit mortellement, l'attaqua, le mit en 
fuite, & lui enleva l'argent que Raja* 
zetlui avoit envoyé. Corcut continua, 
fonvoyage, laifTa Tes troupes en A fie^ 
& arrriva à Conflantinople. Les Jani(- 
f«)ires qui avoient conçu pour ce jeune 
Prince plus d'amitié que d'eûime, par- 
ce qu'ils le regardoient commeunPhi- 
lofophe , vinrent lui bai(er les mains* 
Mais Bajazet s'imaginant qu'il venoit 
pour renouveller les troubles , lui or- 



(a) Corcut avoit été tendreincnc aimé de 
Ton aycul Mahomet II. Apris la mort de ce- 
lifi ci , Corcut qui n'ctoit alors âgé que de 
huit ans, fut proclamé Empereur 5 mais Aè§ 
que Ton pcre Bajazet fut arrivé à ConftamI- 
nople , il lui remit l'Empire ; ôi Bajazet lui 
promit de le faire un jour Ton (ucccffcur ^ 
qtia)qu*il ne fût alors que lecinquicme de fes 
fîU* Corcut pouvoit avoir des prétentiQns à 
TËmpire } il écoit plus âgé que Selim. 
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âonna de s'en retourner au plutôt en 
Mag4Kfie. Les JantiTairesirritésdecec 
ordre , répondirent : Eb ! quel mal le 
Sultan prétend-il faire à un Roitelet qui 
s'eft mis à couvert fous «ne ronce ? Ea 
Blême-temps ils entourèrent le jeune 
Prince comme pour le défendre, fi on 
vouloir Tattaquer : le Sultan lui fit dire 
alors qu'il pouvoit demeurer à Conf- 
tantinople, & lui envoya même de 
l'argent. 

Corcutrcfolut de profiter de Ta ffcc- 
tion des Janiflaires, après avoir tâché 
de les corrompre par fes largefles*, il 
leur repréfenta qu*Achmct étoit indi- 
gne du Trône j „ Puifquc vous Ten 
,9 avez exclu , ajouta-t-il, c*eft à moi 
9, feul que TEmpire doit appartenir. 
,j Vous favez que j*ai porté lefceptrc 
„ après la mort du grand Mahomet, 
,) & je ne Taî rendu à mon père que fur 
„ la promefle qu*il me fit de n'endif-* 
,, pofer qu'en ma faveur. Les Janif- 
faires lui répondirent qu'il étoit arrivé 
trop tard , & qu'un ferment folemnel 
les attachoit à Selim. 

Corcut difiimula fa douleur, 8c dî€ 
qu'il ne troubleroit jamais le repos de 
l'Empire par fon ambition ^ qu'à la vé- 
rité il auroitdifputé le Trône à Ach« 
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à ScbiD.Cdm«ciqiriavoicicçoàTie- 
btibfKfe b oooTcJsc deircrolpûonsar* 
firécsaCoiiflanuiioplc, ne ▼oalncpos 
d'abcNid f a^ooccr fiu: il s'imagina que 
c^écoic un pi^ que loi teadoit ioa 
pcre poor Vuxircrmpm de loi, & le 
£ure enfoitc périr. E^cectepciiua* 
fion, il répondît aox prcmien Dépotés 
des Janiflaîres qu'ils étoicnt des rebei« 
jks, & qu'il n'avoit garde d'aller ex- 
poler Tes îoun à lafureor d'une troupe 
de Cédituux. Mais les inftanccs réité- 
rées des Janiflaîres, les maroues qu'ils 
lui avoient données tant defoisdeleur 
aflTeâiony la fouie des Courien qu'on 
lui adreflbit coup fur coup, lès lettres 
qu'il reçut de fesamis, ficplusquetout 
cela Tanibition qui l'excitoiti toutba- 
ïarder, pour monter fur le Trône , le 
déterminèrent i partir poor Conftanti- 
nople. Il eft vrai ^u'il prit la précau* 
tion de fc faire fuivre par tous lesfol- 
dac8 qu^il avoit autour de lui 9 & leur 
nombre s'augmenta fi confidérable* 
ment 9 que tous fes foupçons furent 
bicncdt dUfipés. 

Tous les habitamdeConftantînopIe 
«lieront au-devanc de Sclim* Corcuc 
lui-même fuivic leur excmplci Si lt$ 



& Cûnfpirations en Turquie, tff 
deux (reres après s'être cmbrafTés, en* 
trerent l'un à côté de Pautre dans la 
Capitale. Selim alla paflêr la nuit an 
milieu desjaniflaires, fous une fuperbe 
tente qu'ils lui avoientdreiTée. Le len- 
demain il fe rendit chez le Sultan qui 
le reçut aflîs fur (on Trône, aâè^ani: 
un air plein de gravité. Selim fe prof« 
terna aux pieds de fonpere, & lui bai- 
ùt la main. Bajazet lereleva, & lui die: 
9, Il y a eu de grands obftacles à votre 
,, élévation, mais ils font tous levés, 
9, & je vois que Ta Providence vous 
9, avoitdeftiné l'Empire Ottoman. fia« 
jazet fe leva enfuitc, & prit fon frerc 

Car la main pour le faire afleoir fur le 
>ônc. Selim refufa d'y prendre pla- 
ce , & affeâa les termes les plus (bu« 
mis } mais Bajazet ajouta : f^ous êtes 
Empereur , mon fils ^ (^ cela vous efi dû. 
Cependant il le pria de fe retirer dans 
tin Palais qu'il lui aifigna pour fa de- 
meure, jufqu'à ce qu'on eût (ait quel- 
ques réparations à Didimotique, où le 
vieux Sultan vouloit établir fon fé« 
jour. 

Le lendemain Selim fut proclamé 
Empereur au quanier des Janiflaires» 
& il alla auffi- tôt s'afleoir fur le Trône 
Jfflpéûai. Pour prcmicraâedefonatt*; 
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toritéy il fit étrangler un Bâcha qui 
avoit eu le malheur de lui déplaire. 11 
accabla de careiTes Ton frère Corcuci 
mais il Tobligea de fe retirer dans Ton 
Gouvernement, auquel il ajouta Tlfle 
de Lesbos. Corcut partit , flatté de 
refpérance d*y paflcr tranquillement 
le relie de fa vie. 

Bajazct étoit né à Didimotiaue. Il 
avoit choifi cette Ville pour le lieu de 
fa retraite, parce que l*air y cft pur fie 
fain. Lorfqu*on y eut fait toutes les 
réparations convenables , le vieux 
Sultan fit charger fur des chariots le 
relie dé fes t refors qui et oient encore 
iiçmenfcs. Tout étant prêt pour le dé- 
part , il manda Selim, lui dit les der- 
niers adieux, £c l'exhorta à ne jamais 
répandre le fang innocent. Il monta 
enfuite dans fon chariot. Sdim & les 
Bâchas l'accompagnoient à pied, Sc 
. la tête nue. Bajazet regardant fon fils 
avec tendrcflc,conrinuoit à lui don- 
ner de fages avis. Enfin étant arrivé 
à la porte d*Andrinople, Selim baifa 
encore la main de fon père , & s'en 
retourna au ferrail luivi de tous les 
Bâchas. 

Le nouveau Sultan qui avoit vu avec 
chagrin les t^éfors immeofcs que fo;i 

iperc 
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î>ere avoit emportés, & s*icnaginanc 
qu'ils étoient deftinés àion frère Ach- 
mec, fK>ur le mettre en écac de monter 
for le Trône , iè rappeliaoc d*aiUeur^ 
Texempled' Amurac I i. qui avotc deux 
fois cédé le Trône a fon fils, Se qui j 
étoic^ remonté deux fois, réfolutdeîe 
délivrer de toutes Tes craintes par le 
plus afireux de^crimes .Il envoya cher* 
cher le premier Médecin qui te nom* 
moit Hammen , & lui promit mille 
âpres par jour , s*il vouioit fe défaire 
du vieux Sultan. Hammen qui étoic 
Juif, y confentit volontiers. Lorfque 
Bajazet fut arrivé à Tzurulo qui cft un 
^ Villageauprèsd'Andrinople,iUetrou- 
va un peu indifpofé des fatigues de 
(on voyage. Hammen lui confeillade 
fe repofer un jour , & promit de lui 
donner W lendemain une médecine fore 
douce qui le foulageroit entièrement. 
Le perfide Juif lui fit prendre un breu- 
vage empoiibnné, 6c monta enfuite à 
cheval pour aller apprendre cette nou« 
velle à Selim. Quelques moments après 
Bajazet reflentit les plus vives dou* 
leurs. On chercha le Médecin, &(oQ 
abfence découvrit le crime. L^infor- 
tuné Sultan après avoir beaucoup Couf« 
Sert pendant une ou deux heures^ mott; 
Xome FI. K 
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tut dans la foixamc 6c deuxième année 
defon âge. Sclim fit apporter te comi 
de lonPeieàConttaniinople, oùiifuc 
inhume avecladieRnieiemagniGconce* 
Tel fut le ibrt de fiaiaaetU.qui mé** 
ritoic de régner lurdea peuples moini 
féroces queies Turcs. Le>ineur trier Je 
ce Piince obtint une réconipenfe digne 
de Tes barbares fervioes. 11 fut décapité 
par l'ordre de celuUniéme qui ravoit 
engagé à faire kméâerd*empoifon* 
neur. 

Les défauts du corps manrfcftcnt 
quelquefois les vices de Pâme. SoMm 
écoit d'une natupc. médiocre, mal fait 
dans fa taille, Se même un peu boiteux, 
llavoitlcfronc rcfrogné, Kœil grand 
& plein de feu, «mais d'un afpcâ: terri* 
ble. Son vifagecouvert d'une éternelle 
pâleur , n'ctoit propre qu'à infpîrcr 
l'effroi. Cet extérieur ne prévenoit pai 
en faveur du nouveau Sultan. Audi 
étoiCMlcruel, inexhorable, Scopiniâtre 
jafqu'à la fureur, maisambitieux, avide 
de gloire , brave , prudent , habile dans 
le métier de la guerre, aéfcif, patient , 
libéral, ennemi (a) du fade, peu fen« 

(4) il détcndir qu*on e profternâe âevêof 
M4 ç^mme onfaitoicdavamfc^pràdéccflittn* 
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fibleauxpiailirs de Tamour, paffionné 
pour la Icâure, & ayant Telphc plus 
orné que ne l*om pour Tordinaire les 
Princes Occomans, Dès qu*il le vit ca 
poflèffion du Trône » il foi^ea à fe 
défaire de tous ceux qui pouvoient y 
précendre. Achmet & Corcut étoienc 
k^ deux viâimes quUl vouloic imma<- 
kr à fâ (ureté. Ce Frincequi venoit de 
fiùre cmpoifonner un père qui lui a voie 
cédé la Couronne , ne devoit pas crain» 
di€ de répandre leiang de deux frères 
qui pouvoient la lui dilputer. Achmec 
pour mettre fes jours à couvert, ferei- 
lira(tf ) dans des déferts inacceffiblc^ 
Corcut dcmeuroità Magneiie^vivaM 
d'une façon qui ne devoit caufer aucun 
ombrage. Cette conduite ne put gué* 
rîr Selim de fes inqmétudes. Il mont^ 
un jour à cheval , fe faifânt fuivre avec 
une extrême diligence par dix mille 
chevaux, fie prend la route de Ma<- 
gnefie. C^cut aveni du danger qui le 
menace, prend la fuite, arrive auprès 
et Smîrne, 8c fe cachedan&one caver- 
ne c4>fcure. Deux enclaves lui appoc- 
^coient quelquefois à mcmger , fie le refte 
do temps il vivoit de racines 8c de miel 

X^) fia CUicic. 
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fauvage | n*ayanc point d'autre com« 
paanie que celle des bétcs farouchcg 
GU^I redou toit beaucoup rooinsque Ton 
trere. Vn des efcalavcs qui leiervoitt 
ayant appris qu'on prometcoit une 
grande récompenfe à quiconque pour» 
Toit le livrer , déclara le lieu où étoic 
caché fan maîtres ce malheureux Prin- 
ce fut arrêté 8c conduit à Durieoùle 
Sultan le fit étrangler. Corcut avant 
quede mourir 9 écrivit i Selim unelet* 
tre en vers Arabes , dans laquelle il lui 
reprochoit la mort de Bajaxet. ,, J*ai 
91 trouvé I lui difoit-iU au milieu Jci 
9, défcrts Se parmi les bécesfauvageSf 
,1 plus d'humanité que dans la Couf 
)y d'un frère qui m'avoit juré une ami« 
5, tié éternelle : mais Dieu fie notrefainc 
91 Prophète ne laifleront pas ta cruauté 
99 impunie pis vengeront un jour mon 
9, fang fur le tien «fur celui de tes en* 
9, fans. 

Après la tnort de Corcut 9 Sclim fit 
étrangler cinq ou fix autres Princes 
Ottomani9 (es neveux , dont la vie lut 
parut fufpeâie. Il reftoit encore à im- 
moler le malheureux Acbmct, quefea 
droits à TEmjpire faifoient regarder 
commeunrivaf odieux. Ce Princefou* 
tenu par le Roi de Perfe 9 s'avaofia 
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kvec quelques troupes dans PAfie, 
2c s*obftinà malgré les confeils de foa 
fils Amurat de tenter les haztrds d'une 
bataille. Selim ne fouhaicoit rien plus 
ardemment. Les deux armées fe trou« 
verenr en préfence dans la plaine de 
Genilchéer auprès de Burfe. On en 
vint aux mains. LMnfbrtuné Achmet 
fot vaincu , & lorfqu'il fongeoit à pren- 
dre la (uice, il reçut un coup décime* 
terre qui le fit tomber de cheval, Sc 
on Tarréta prifonnicr. Ses deux fils ^ 
Amurat & Aladin, eurent le bonheur 
de ne pas tomber au pouvoir des cnne* 
0ii$l le premier fe retira en Perfe, £c 
Aladin en Egypte. 

On conduiut Achmet devant Selini 
qui le regarda avec une joie mêlée de 
haine & de fureur. Il faut, dit le bar* 
bare Sultan , donner à ce Prince un 
appanage digne de fa naiflance. Auflî- 
tôt on emmené Achmet Se on retrace 

fie. Selim irrité contre le Roi de 
trfe, qui a voit accordé un afyle à 
Amurat , réfolut de lui déclarer \% 
guerre. Il commença par outrager les 
Ambafladeurs (« ) du Monarque Fer* 

( « ) Les Ambafladeurs du Sophi qui étotent 
vmuis pour féliciter Selim fur ion avincm^c 

K nj 



ikn^ fàchtnt bien que ce Prince ne 
louârirok pts un pkieil afFront. En 
eâ^i il kv4 des troupes ^ & mit à la 
tète de dix mille chevaux (a) Âmu- 
m qui pmfla TEuphrate ^ fuivi de 
toute raniiée Ptrfanne commandée 
par le Sonhien perfonne« Amurat por« 
^ ra le ftr éc le feu dans les Etats du Sul« 
tan^ ra\^gea & conquit la Cappadoce. 
Selim marcha contre fcs ennemis avec 
ime armée de quatre cents mille hom* 
meS) & fàilant une diligence incroya* 
ble ^ il arriva en loixante jours aux 
borvIsderEupkrate. lUraverfaenfuit* 
ks déferts du Mont TauruS) où il fut 
vingt fois prêt d'être englouti dans les 
fables* Enfin les deux armées ayant 
chacune leur Monarque à leur tête, fil 
trouvèrent en prérence , 8cla batailte 
fe donna dans la plaine de Caldierane* 
La viâoire pencha plus d'une fois du 
côté des Perfes : mais rartilleric dtf 



& TEmpire » lui apportèrent en préfent un 
lion d^une grandeur ènormo 9i extrf metnene 
furieux. Le Sulttn prétendît qu'on vouloic 
par>li lui reprocher fa cruauté» U çhaflk 
ignominteufement les Ambafladeurs. 

(«) Le Sophi donna alori une de fea fiUci 
en mariage i Aiaurac* 



Sèlim la lui fie obtenir. Les vainqueurs 
pénécrereot julquà Tauris , Capitale 
de l'Empire Perfan , & Selim rcfolut 
de paflerrHyver dans cette Ville 9 afin 
d'achever au Printemps fuivanc la 
conquête de tous- les Etats du Sopht. 

Les Perfiss 4regardanc alors Amurac 
comme la caufe de leurs malheurs , 
l'arrêtèrent prtfonnter , & cnfuite lui 
coupèrent la t^ce. Selim apprit cette 
nouvelle avec joie: mais il reçut en 
même -temps une terrible nortifi- 
cariott de la part des Janiiaires. Ih 
avoient appris qu^otv vouloit leur faire 
pafiêr l^Hyver iTaoris^ c'en fut allez 
pour les porter i la fédition. Le Sultan 
Tôulut d'abord méprtfer leur révolte: 
iaaîs ils le menacèrent de mettre i 
leur tête Soliman Ton fils. Cette me- 
nace troubla Selim. Il abandonna tou- 
tes (es conouétes & Te hâta de retour- 
ner à ConCtantinople. 

Soliman inftruit de ce qui venoit 
d'arriver, comprit tout cequ'il avoir à 
craindre delà part d'un père qui facri» 
fioit fans peine tout ce qu'il avoit de 
plus cher à fes moindres foupçons. 
D'ailleurs ce jeune Prince n'ignoroic 
pas qu'il ctoit fort mal dans i'efpricda 

Kiv 
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Sultan» & il aToic été (brie point d*di 
£ûrc ( tf ) une fonefte expérience. Soli- 
san Toulant proorer qu'il n'avoic pat 
de manvais deftôns, Tintâe lui-même 
le livrer à (on père, 2c cette foumif- 
fioaappaifaSeliiD. Ëncéméme-tempt 
Aiadink (ccood desfilsd'Achmetqui , 
comme je Tai dir, s'étoit retiré en 
Egypte, fbtemponé par une maladie, 
& acb^a de délirrcr le Sultan de 
tontes les inquiétudes. 

Le Soudan d* Egypte Scie Sophi de 
Ferfi: fe liguèrent contre Selim. Ce* 
lui-ci (ê contenta d'occuper les forces 
àoL Monarque Porfân avec une armée 
médiocre, & fondit en Syrie avec des 
forces innombrables à dcdcio de dé- 
traire rEmpire(^) des Mammelus. Il 
gqpn quatre batailles , tua k Sou- 



(«) Solimaii étant encore enfiinc y menaça 
«n ]oor foo pcrc. Cdni-d loi donna une 
robe cmpoifoonce; mais la mère da jeune 
Prince qui fc doina de quelque chofe, fil 
■Krtre la robe fur le corps d'oa cfclarc qui 
.■MyoTut iar le champ* 

(^) Cet Empire tabfifloic depuis quatre fie* 
des 9l comprcnofc l^gypte^ la Judée ^ TA* 
rabie , la Sjric j ftlea Monarchies d'Alep Ac de 
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dan dans on combat , fit mourir foa 
fucceflèur au milieu des fuppHces, & 
tous les différents Etats qui compo* 
ibient la Monarchie des Mammelus, 
devinrent autant de Provinces de rËm« 
pire Ottoman. Selim employa quatre 
ans à (aire ces conquêtes. Pendant ce 
temps-là il fut toujours armé, & ne re- 
tourna point à Conftantinople. Ce 
Prince chargé des dépouilles de TEgy- 
pte Se de TAdulie qu'il avoit fubju- 
gaées , le voyoit par Tes richefles im«* 
meniês en état de tout entreprendre^ 
& ne fe propofoit rien moins que la 
conquête de toute la terre. Mais la 
mort vint Tinterrompre au milieu de 
les vaftes projets. Une maladie très« 
douloureufe termina les jours de ce 
Prince dans la quarantième année de Ton 
âge. Les Turcs peuvent mettre Selioa 
au nmg de leurs plus grands Monar-^ 
<|aesi mais toutes les Nations chezqut 
k courage n*eft pas la feule vertu, le 
regarderont comme un monftre digne 
d'exécration. 

Soliman II. fon filsScfonrucceflèur 
se fut point obligé de tremper Tes 
mains dans lefang, lorfqu'il monta fur 
le Trône. L*orgucil 2c le goût pour 

K V 
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la magnificence {a) furent lesprincv* 
pales paili ons de ce nouveau Sultan* 
Onrentendit s'écrier une fois, que/W/^ 
quUlffyavifitqu^un Dûuam Cielj iléloiO 
btenjuftequUln'y oàtqu^unftul Monarque 
fur la terre. Auifi-tôc qu'il eut été pro- 
clamé Empereur, il ordonna que tout 
ceux à qui le feu Sultan avoit pris quel- 

Î[ues terres ou quelques meubles , eur- 
ent aie déclarer, & que tout leur fo- 
roitexaâement rendu. Cette déclara^ 
tien fut exécutée, Se attira ao nouveau 
JMonarquemillebénédiâions|lcsTurcs 
s^écrifint à Tenvi, qu^un agneau irès^ 
doux &f très'innocent , avoit Juccédé à ufo 
lion trh'fier Gf tris-fuferbe. 

Amurat II.&Mabomet Il.avoieiit 
perdu leur réputation devant Belgra^ 
de.Soliman fignala les commencements 
âe ion règne par laprife de cette Place 
importante. Voulant furpaflèr la gloire 
de fes plus iiluftres prédécefleurs,U 
entreprit de faire la conquête de Rho- 
des^ qui étoit le rempart de la Chré- 
tienté &: le féiour des plus braves (ol- 
dars da la terre. Il Taffiégiea en eâfec ^ 



. («) Il s'ed immortaJlfé par la coftftniâioil 
de plufîeurs magnifique^ cdificei» 
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%c fe vit durant fix mois à la veille d*eti 
lever honteufemet (a) le fiege:fftfèr* 
meré & ft valeur fiirmonterent dtt 
obftacles prefque invincibles. Il con* 
q«ic enfin Rhodes , & rendit par ce fetil 
événement^bn nom & (à gloire iah 
mortels. On vit bientôt après ce 
▼iâorîeux Ssltan dans les plaines db 
Mohacs, terraflèr les forces de la Hoiw 
^ie , & conquérir ce floriflant Royau* 
ne. Soliman pona la terreur jufques 
dam Vienne, & compta prefque tou- 
tes les années de fon règne, qui fut de 
t|uarante-fix ans, par autant de vic« 
toires. Il efTuya cependant quelques 
levers de fortune. Son entrcprifc con- 
tre les Perfes eut d*heureux comment- 
céments. Il prit Tauris, pénétra juC- 
?ii*à Babylone , fe fit couronner Roi de 
drfe I mais des vents & des orages 



(«) On (Min lire dans l'Hiftoiredc Maire ^ 
ttar M. TAbbê de Veitor, les détails de de 
ttmcuit fiege. H y avoit â Rhodes an Piiace 
Ooonws , npmiad Amuiac , ât fils de ce 2iziai 
4ont j'ai parlé ailleurs. Amurac êc fcs deux 
fil s'etoîenf'fidrs Chrétiens. Solîman voiilût 
les engager i changer de Religion ; ils ne 
«cHdnreat jamais y confentir^ & fureâc étran- 
gles Mff ordre du Sulcaa» 

Kvj 



tiS % Cc^uratms 
furieux furent fur le point de faire pé- 
rir Ton armée* Les ennemis rayant at« 
laqué dans fa retraite ^ taillèrent en 
pièces une partie de fes troupes* De 
Sorte qu*il revint à Conftantinople dé* 
ièfpéré d'avoir fi mal réuffi* 

Soliman débarraffé des foins de 1» 

Saerre, fe livra entièrement aUx plai« 
rs de Tamour, & cette paflionocca* 
^onna des fcenes bien tragiques. Une 
jeune efclave Italienne {a) nommée 
Koxelane , captiva Je cœur du Sultan : 
elle foignoit beaucoup d'efprit à une 
extrême beautés niais elle étoitexce(r 
iivement ambitieufe , 2c aucun crime 
neTétonnoiti lorfqu'ellele jugeoit né- 
ceflaire à raccompliflemem de fes pro- 
jets. Habile dans Part de cacher fet 
vices 9 fous , les apparences des plua 
hautes vertus , Roxelane trouva le 
moyen de fe concilier tout à la fois lu 
tendrefle & Peftime de Soliman. Elle 
fivoit un fi fufieux afcendant fiir TeT- 

J)rit de ce Prince, au'elle rengagea à 
*époufer, quoique la coutume établie 
{b) depuis long-temps dans laMaifoA 






Bile étoic de Sienne. 
Les Sultsni avant Mahomet ILétoient 
dsnirulige de Te piarier} maii ils svoient ca 



& Cûn/firathki en furquU. ttp 
Ottomane , s*oppofa à une pareille 
union. Le titre d'époufe ne fut pas ca- 
pable de contenter Tambition de cette 
Princeflc. Elle entreprit de faire re- 

Sner un jour (es enfànsau préjudice de 
luftapha, que Soliman avoir eu d'une 
autre Sultane. Pouryréuflir, ilfàlloic 
immoler le jeune Prince (jue le droit 
d'aînefleappelloit à l'Empire. Roxe« 
lane à force d'artifices, détermina So- 
liman à lui facrifier cette innocente 
viftime. Six muets forts &vgoureux 
furent chargés de Texécu tien. Mufta- 
pha fe défendit contre Tes Bourreaux » 
tâchant de lortir du lieu où il étoit , 6c 
de fe retirer au (a) camp où il eut trou* 
vé un fur afyle. Les Muets commen* 
çoient à fe fatiguer, lorfque le Sultan 
paflant la tête par la fente d'une tapif- 



in8inft*teiups des Concubines qu^ils confidè-* 
roient prcCqu'autant que- kurs femmes , H 
dont les enfans pouvoient iuccêder à TEm- 
pire. Mahomet confondit fcs èpoufes avec 
les cfclaves, & préféra même cellcs-cî aux 
premières. Bajazet IL fuîvit les mêmes psxH 
mes , 0c $clim en fit comme une loi invio- 
ïable. 

( « ) Il y avoir alors une srmtt prête i fiti 
tir contre les Pcrfci. 



«;o Confufattdns 

^4eric pour voir fi le jeune Prince vK^ 
«voie encore , appercevant les bour- 
reaux qui repr^noient leurs forces , il 
leur lance un regard furieux qui les 
ranime. Auffi-tôt ils fe jettent fur Mu^ 
tapha^ leterraiTent Se Tétranglent. 

Giangir, un des fils de Soliman 8c 
de Roxelane^ entre dans la tente de 
fon père , Se demande où eft Muftapha 
ftfin qu*il aille TembraiTér. LeSultan;^ 
fans l'avertir de pien , l'envoie dans le 
lieu où l'on venoit de faire l'exécutionr. 
Giangir trouve fon frère qui veaoic 
d'expirer. Saifi d'horreur àla^vuede 
ce fpeâacle^ il fe jette fur le corps de 
Multapha5.1'arrofcde fes larmes , l'emp 
brafle mille fois, Se maudit lesauteun 
defa mort. Soliman entend les plaintes 
de Giangir , & envoie un fiacba pour 
Icconfoler j mais le jeune Prince s'em- 
porte en ce moment contre (on peré, 
& dit tout ce que le défefpoir peut 
f^gè^^^^ en de femblables circonftan* 
!çes. Soliman qui l*aimoit, vint lui- 
«nême pourje retirer d'un lieu qui- en* 
iretenoit- & douleur « Giangir lui fait les 
plus fanglans reproches, & tirant fon 
poignard, il regarde fon père avec des 
yeux terribles : Barbare^, s'écric-t-il ^ 
' je f empêcherai tien de m'en faire jamais^ 



6? Con/ptr ' 'tûfis en Turquie. Zfl 
entant i auffi-tôt ilfe perce le cœur fie 
tombe fur le corps de fon frcrc. 

On expofa le cadavre de Muftapht 
À la vue de toute Tarmée. On ne peut 
exprimer quelle fut la confternation 
des JanifTaires. Ils couroienc dans le 
camp comme des furieux, pouflanta^l 
Ciel des cris lamentables, & ne refpi» 
tant que la vengeance. Le Sultan, Ro^ 
xelane &le Vifir furent chargésd'im^ 
précations. Si les Janiffaires avoient 
trouvé dans ce moment un Chef ^ ils 
auroient fait repentir Soliman d'avoir 
immolé un Prince quidonnoit les plus 
belles efpérances. 

' Roxclane ne fe contenta pas de cette 
viftime. Muftapha avoit laiflc un fils 
Appelle A murât, qui n'étoit âgé que 
de treize ans, ôcquidemeuroit à Burfe. 
Là cruelle Sultane réfolut de le faire 
périr. „ Ta Hauicfle, dit-elle un jour 
„ à Soliman , a perdu inutilement M uf- 
„ tapha. Il a laiflc un fils qui devient 
„ grand 3 & qui a la mort de fon père 
,, à venger. Ces Janiffaires ont tranf» 
„ porté leur affcftion fur Amurat. Les 
„ habitans de Burfe Tadorcnt, & lui 
jy fouhaitent une plus longue vie qu'à 
,^ Ion père. On lui renouvelle par- là dfc 
,-, triftes idéc^. Ne t'abandounc poi^k 



I, une pitié foible , & fonge qae I« 
^) tranquillité de rÈmpirc dépend det 
3, jours d*Amurac. Auili^tôt TArréc 
de more eft porté contre ce jeune 
Prince. L'£unu()ue qui fut chargé de 
l'exécution I lui ayant déclaré quML 
falloit mourir : dt ^rért^ dit Amurac» 
ift auffifacrépOHf mpi^ m» fi ('étpitaM 
it Dieu mimt. Il ne demanda que le 
temps de faire une courte prière, puis 
il préfenta fon cou & fut étran£[lé« 

II femble que Roxelane devoit être 
alors au comble de fes fouhaits. Ce* 
pendant une chofe manc^uoit encore à 
fa fatisfaâion. Cette PnncelTe aimoie 
beaucoup plus Bajazet fon fécond fiist 
que Selim qui étoit Taîné. Elleauroie 
voulu procurer J*Empire au Prince 
pour qui elle ientoit plusdetendrefle: 
msis Texécution de ce projet n*étoic 
pas facile i car Soliman penchoit en 
faveur de Selim. Toutes ces intrtj^ues 
de Roxelane n*abautirentqu*à exciter 
une guerre civile , dont cette Princcflè 
.ne tut, cependant pas témoin i elle 
mourut 'avec le chagrin de nUvoir pu 
déterminer Soliman à choifir Bajazec 
pour fon fuccefleur. Celui-ci , après la 
mort de fa mère, prit les armes pour 
tâcher de fe procurer TEmpirci Selim 



eut ordre de marcher contre ion frère ^ 
£c tccepta avec joie une pareille coin« 
miffion. On donna la bataillé dans la 
plaine d*Ancire, &Bajazet fut vaincu. 
Ce Prince fit fa retraite en bon ordre » 
& fe comporta pendant & après le 
combat comme untrès- habilcGènéral^ 
il réfoiut de fe réfugier en Perfe , où 
la puiflance du Sophi pourroitlefou- 
tenir contre Soliman. Etant obUgédel 
laiflfer à Iconium undefesfilsquiétoic 
malade , il emmena fes autres enBins , 
& Jaifla par tous les endroits où il paf» 
(bit des manifeftes , pour exciter les 
Turcs à prendre fon parti. 

Selim fe mit à la pourfuite de fon 
frère : mais il ne put Tempéchcr de par- 
ler avec toute Ton armée en Perfe, où 
regnoit pour lors Tach mas, Prince ti- 
mide & enfoncé dans les plaifirs. Baja* 
zet trouva la mort dans le lieu qu*il 
avoit choifi pour fon afyle > le Sophi 
qui n*aimoit pas la guerre , & qui fa- 
voit que Soliman faifoit de grands pré- 
paratifs contre la Perfe, rélolut de fa« 
crifier Bajazct. Tachmas commença 
par donner ordre qu*on paflataufilde 
répée tous les Turcs qu'on avoit dif- 
perfés en difFérentslieux . Lejourméme 
de cette terrible exécution, on arrêta 



f)4 Cênm^i^M 

Le Sophi fie taf d» pa* à inftroire k 
Grand Seigneur de ce qu'it venMf de 
f<iire« SolimM déclara que le îeul 
moyen de le conienir 5 kxe!\i de loi U« 
vrer Bajaset & Te» enfant cm de tet 
faire mourir. Le Sultan emroyaeo Per- 
fc un AmbalTadcurpourfasreexécuter 
leâ volonté». Tacfefvsai conientit à kl 
mort de tout tc% malheureux Priocea 

J{ut étoient venu» (c réfugier dana Çn 
vtati« BAJaxet qui étott ennuyé de la 
vie . reçut fam murmure la nouvelle 
de la mort# Il demanda (eu (ement la 
pcrmiffîon d'emt>rafler fea enfeoa , 8e 
cette grâce lui fut rcAifée* On ku jerta 
une eorde au cou fie on l^étrangla. Sei 
quatre ti\% périrent te même jour de la 
mémemanicre* LeureorpaSceelutde 
kur pcre furent portés à Se bafte* 

BiijaMt avoit encore on Çï\% que le 
Sultan avoit d^abord commandé qu'on 
élcv&t d^unc manière conforme à ia 
naifTancc | mais Soliman qui voutoit 
éviter julqu'aux femencea de laguerre 
civi le ^ donna ordre qu*on le fit mourir 
L'Kunuque chargé de cette commif- 
fioni fut touché en voyant ce jeune 
Prince qui n'avoit encore que cinq am 
6C qtii étoi& d'une beaucérare. 11 ne put 



le réfoiidre i écre Ton meurtrier. Il 
chargea iin Capigi de fa fuite d^aller 
rétrangler. Le Capigi entre datis la 
chambre du jeune Prince qui avec ufi 
«ir riant court Tcmbraflêr. La beauté 
& les carefles de cet enfant, retiennent 
le bras du Bourreau qui s'arrête a cotr- 
fempler ce jeune Prince } mais TEu^ 
nuque qui les obfcrvoit d'une ponc 
▼oifine , rongeant que fa pir^é lui de» 
viendroit funelle, entre bmfqùement^ 
& étrangle cet enfant infonuné. 

Selim (c trouve ainfi fans concurrent. 
Son père qui vécut encore quelques 
années, alla finir fes jours & Ton règne 
en Hongrie au ficge de Ziget , que le 
ComfB de Serin défendit contre lui 
avec beaucoup de valeur. Le chagrin ^f^^* 
que lut cali(a le mauvais fuccès de cette 
cntreprife , le conduifit au tombeau 
après un règne auflî long que glorieux. 
Ce Priace qui n*avoit point vcrfé de 
fengen montant fur le Trône, retrou- 
va obligé d'en répandre pour s*y main- 
tenir. Ce furent les barbares maximes 
de la politique Ottomane qui le por- 
tèrent à tous ces excès de cruauté 
qu*on n*a pu lire (ans horreur. 

Un des fils de Mahomet qui portoit 
le même nom que fon pere^ entreprît 



I)tf Cùfijuratlom 

de fe placer fur le Trône, 6c tormt 
été incriguei pour réufTardanifoiipro- 
jet. Le complot fut découvert I 8c il en 
coûta la vie au Conipirateur, siuili- 
bien au*à la Sultane k mère qui avoit 
excité le icune Prince à le révolter 
contre Manomct. Le Sultan ne furvé« 
eut gucre à la mort de Ton fili. Il lui 
en rcltades chagrinantei idéei, qui le 
plongèrent dan» une profonde mélatx* 
colie* La pcftc oui faiioitalorideter- 
ribles ravages à Conilantinople , vint 
frapper Mahomet nu milicudefonSe- 
rail. Ce Prince mourut dam la trente- 
huitième année de fon âge, peu re« 
{^rctté dei Ottomans oui virent, foui 
on rcgne, leur gloire a demi éteinte. 
AcnmetLqui luifuccéda, ne fui vie 
point cette coutume barbare quiétoit 
ii funeftc aux frerei d'un nouveau SuN 
tan. Ce Prince naturellement porté 
aux plaiHrs de Tamour , Ce laifTa entière- 
ment dominer dans lescommencementi 
de Ton règne par une Juive nommée 
Keira. Jamais peut-être il n'y eut do 
femme plus ambitieufe. Elle s'infinuâ 
dans Tefnritd'Achmctpar la gaieté de 
fon carattere, 8c par te talent qu'elle 
avoit d'amufcr fon maître par deicon- 
cet agréables. Elle parvint bientôt au 



G? Confpirafhns en Turquie. i\y 
plus haut degré de faveur, 2c vit à ies 
pieds les principaux Miniftres de la 
Cour Ottomane. Toutes ies Charges 
étoient à fa difpofition, & elle ne \c9 
conféroit pas à ceux qui les avoient 
méritées par leurs fervices, mais aux 
perfonnes qui lui en ofiVoient davanta- 
ge. Cette conduite allarma tous les es- 
prits s bientôt Ton publiaque l'Empire 
ctoit gouverné par unefclave. Lesja* 
niflaires ne tardèrent pas à fe foulever. 
Ils inveftirent le Serrail & demandèrent 
la tête de Keira. Achmet craignant les 
liiites de cette rébellion , fc vit con- 
traint de livrer fa favorite , qui fut 
mife en pièces par les foldats. 

L* Afie fe révolta plus d*une fois pen- 
dant le règne d'Achmct, & les Janif- 
faires perdirent fouvcnt le refpeftqu'ili 
dévoient à leur Souverain. La foible 
complexion du Sultan Scfes débauches 
le précipitèrent au tombeau à la fleur 
(a; de (on âge. Achmet fe voyant fur 
le point de mourir, & de laiflcrTEm- 
pirc à Tâîné de fcs fils qui n'avoit que 
onze ans , rcfolut , pour remédier i 
tous les troubles qui pouvoient fur- 
▼enir dans TEtat, de choifir un fuc- 



(«) U nVoîc que ircmç-ua aas. 



liable contre cette milicet ic fortnale 
àtOcin de U détruire. Il fit Ton traité 
avec les Polonois & retourna àConf« 
Cantinople. 

Ofman pour exécuter le projet quUl 
flvoit formé contre lesjaniflaires, ré- 
folut de traniJférer lefiegeder£mpire 
au Grand-Caire, oùavoientréfidéau- 
trefoii leiSoudansd*Egypte. Sondef- 
fein fut découvert malgré toutes les 
précautions qu'il prit pour le tenir ca- 
ché. Aufli-tôt lesjaniflairesentrenten 
fureur, Se s'oppofent au départ du 
Prince. Ils commencent par demander 
la tête des Miniftres qu'ils foupçon- 
noicnt avoir donné à PËmpereur de 
û pernicieux confeils. Ofman témoi- 
gne dVibord beaucoup de fermeté, & 
ne veut rien accorder aux rebelles. Ce 
refus achevé d'irriter les Janiflaires. Ils 
trouvent le Grand Vifir & un autre 
MiniftrcA qui ili coupent la tête. S'é- 
tant enfuite rendus maitresdu Serrai! , 
ils pénètrent dans les lieui^ les plus Te* 
crets. Quelques-uns des plusemportés 
demandent oh eft le Sultan Muftapha, 
êc s'écrient qu'il faut It rétablir iur le 
IVône. On va le chercher dans la 
^Tour où il écott enfermé, fie on Ten 

fait 



{^ Confprations en Turquie, i^i 
fiiit (a) forcir. Ce Prince éioit dansl'é- 
tgi du monde le plus déplorable depuis 
Je commeocement de la révolte, on 
n*avoic pas (bulement penfé à lui, fie 
c^étoit le croiiieme jour qu'il n'avoic ni 
bu ni mangé. Comme il sNmagina. 
qu'on ne venoit Tarracher de fa prifon 
que pour lui ôcer la vie, il s*évanouic 
encre les bras des Taniflaires. Il revint à 
lui un inftant après, fie on eut bien de la 
peine à lui perfuader qu'on n*avoic 
d'autre defTein que de le remettre fur 
le Trône. On le traniporta au vieux 
Serrai! , les uns criant : Foià Muftapb^ 
notre Sultan } les autres répondant ^ 
qu'il vive à jamais. 

Ces cris parvinrent jufqu'aux oreilles 
d'Ofman qui fut pénétré de la plus vi* 
ve douleur. Déterminé cependant à 
feirc fcs eflForcs pour conferver l'Em- 
pire , il entreprend d'enlever Mufta- 
p4ia, fie de lui arracher la vie ^ maisoa 
Tempéche d'exécucer ce projec.Ofmaa 



( 4 ) On fut coatrainr de lever le ton de la 
Tour pour f^ire forcir Muftapha, parce que 
la porte de cecce prifon donnoic du c6té de 
rappartement des femmes od les fcditieuK 
si^avofent pu pénétrer. On ura Muftapha de 
cette Tour avec des cocdcs» 

Tome FI. L 



X4^ CêtçÊrêtkm 

te %'oyant abandonné àt toot le moode^ 
fit une dcaiarclie(|uîdutbicnc(.oicrà 
ion orgueil y il va trouver AUl Bâcha, 
Chef ucsl'édiiieuz^defcead aux prière» 
les plus bafles, 2c les accomp^ne de 
magnifiques promeflès. La fiiuatioQ 
d'un jcunePrincequi,€Hielque)our^att* 

Earavant , faifoit tremoler tant de inil« 
ons d*homme$, & qui fe voyoit ré« 
duit à demander grâce à fes propres 
Sujets, cette fituacion, dis- je, toucha 
vivement AHl Bacha« Il fe rendit avec 
le Grand Vtûraucampdesjaniflaires, 
& leur fit des proportions de la pare 
de TEmpereur. Les rebelles indignés 
contre ceux qui s*étoiemchargésd*une 
pareille commifiion , fe jetterent fur 
eux, 2c les mirent en pièces* Ils arrf*. 
terent en fuite le Sultan, 2cavertirene 
JMuftapha que Ton ennemi étoit tombé 
^Dtre leurs mains. 

Il n'y eut point d*indignités ni d*ou« 
(rages qu'on ne fîc alors efluyer au 
malheureux Ofman. On le mit furun 
mauvais cheval , 8c on lui fittraverfef 
toutes les rués de Conftantinople, en 
Taccablant d'injures , & en portant de* 
vant lui les têtes de fes plus fidèles 
Officiers. Ce Prince pleuroit amère- 
ment fans proféxer une feule parole , 2c 



( & C^nfpiraims en Turquie. ^4)' 

laiflbit échapper de profonds foupirs ) 
capables d'infpirer de la compaffion 
aux cœars les plusdurs^ Lorfqu'iifuc 
arrivé au camp, les rebelles Tenviron* 
nerent avec des tranfports de rage , 
grinçant les dents , &lui donnant les 
noms les plus odieux. Ils lui paflbienc 
fous le neï des mèches à demi éteintes t 
& lui crioient avec despoftures âcdcs 
grimaces effroyables 9 qu*il méritoit 
d'être étranglé 1 enfuice ils le firenc 
monter fur le chariot dettiné àconduire 
les criminels au fupplice, & mirent le 
Bourreau à côté de lui. Ce dernier ou« 
trage fut le plusfenGbleà l'Empereur» 
9, Mufulmans, s*écria-t-il , généreux 
,,Mufuimans, étranglez- moi,jevouseii 
^ conjure i £ïitcs-moi la grâce de rece« 
y-) voir la mort par les mains de tant de 
9, vaillans foldacs,& non par celles J*ua 
§, iniàme Bourreau. On n*eut aucun 
égard aux prières d*Ofman , & on le 
conduifit au Château des fcpt tours. 
Le nouveau Grand Vifir fc rendit bien- 
tôt dans cette prifon 9 fui vi de plufîeurs 
Efclaves munis de cordes de foie. Il 
aimoDce à Ofman qu*îl faut mourir. Le 
Prince foupire âc demande avec beau* 
coup de douceur le temps de recom- 
mander fon ame à Dieu. On lui ac- 

Lij 



corâe cette g^Mc. Au mUku âe ki 
frkf€$ ^ Vukc de & gftmdewr paiTéc 
Udewn mMihtw prtUmkfrÊppc. Il 
ibocr qu^'A perd i^ffM/uu» VUmpke 
icu fiet mt^^t&t il k Seyewec 
tnnfpoftf en $*écrw»t ; ^ Me$ zmii^ 
ff n'y a-i-U perffmne parai ¥om qui 
^ ¥CuiUc me dmoeruopaigiiar4poiMr 
^ dépendre me$ joun. 

Le Vifir dam ce momem ait figne 
tux ekhfe$ d*wMcer, Oimm corne 
âU'dcvant d'eux^ k Te défend arec au* 
ranc de force que d^adreflé ^ maia oa 
vient en(in à bouc de lui jetterparderr 
riere le fatal cordon q^^tm (erreft for« 
cernent ^ que le IVince tombe. On Cb 
jette iur lui avec précipitation. Il fc 
débat long-tempf entre k§ maina det 
Bourreaux fam qu'on puifle Tétran* 

i^ler. On lui donne un coup de hache 
ur l'épaule & un derrière le cou. Or« 
man ceffe pour Ion de (é mouvoir ^ 0c 
on rétrangle avec facilité. Tel fttt le 
fort tragique d'un ieune Prince que ft 
beauté. Ion efprit K fa valeur avoienc 
d'abord fait regarder avec admiration^ 
RiaU que Ton imprudence 9 k quelquea 
trait! de cruauté précipitèrent danalea 
plui grand» malbcuri. Jamaii auciiA 



& Ctmjpiratms m Twrqée. 24f 
Monarque Ottoman n'avoTt été traité 
fi indignement par fes Sujets. 

L*imbécillité du Muftapha Tempe- 
cba de conferver long-temps le Trône 
fur lequel il yenoit de remonter. Ce 
Prince fe levoit quelquefois au milieu 
de la nuit, Scs'écrioit : ,,Ofman,Of* 
,9 man , reviens reprendre ton Empire » 
9, fon poids eft trop pefant pour moi 9 
,, je ne le puisfoutenir, il m*accable. 
Ha Sultane mère tâchoit de cacher 
toutes les extravagances de fon fils : 
mais elle n*y pouvoit réuflir&s'atten- 
doit bien à une nouvelle révolution. 

Les troupes d*Afîe fe fouleverent 
fous prétexte de venger la mortd*Of- 
man. La Ville deConllantinopleétoic 
pleine de défordres, & on ne regar* 
doit les Janiflaires qu'avec horreur. 
Ceux*ci commençoient à rougir de 
leurs excès > & pour réparer en quel* 
que forte leur crime, ils étranglèrent 
le Grand Vifir qui s*étoic chargé de 
Texécution d'Ofman, déterminèrent 
les principaux Miniftres à renverfer 
Muflapha du Trône pour y placer 
fon neveu Amurat. Celui-ci fut pro- 
clamé Empereur, Se on remit en pri- 
ibn le Sultan dépofé, à qui on laiflala 
irie, parce que la Religion des Turçf 
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ne permet pas qu*on faiTe mourir uil 

Prince infcnfc. 

Amoral IV. pendant les premières 
années de fon règne, eut des chagrins 
à efTuyer de la part de fcs troupes. Les 
(a) Spabis&lesjaniflairesqui étoieni 
mécontents de la Sultane ( ^) Validé 9 
& du Grand Vifir ^ demandèrent à 
TEmpereur latécedefa mère, & celle 
du premier Miniftrc. Amurat ayant rc* 
fufé d*y confentir, ils lui déclarèrent 
ou*ils alloicnt mettre iur le Trône fon 
trcrc Bajazet. Le Sultan qui ferappeU 
la alors l'Hilloire tragique du mal heu»* 
reux Olman, abandonne le Vifir â la 
fureur des rebelles, pcrfuadé qu'ils ne 

I>eififterontpas à demander la mort de 
a Sultane mère. Les féditieux deve« 
nus plus fiers, exigèrent qu*on leur li- 
vrât quelques-uns des principaux Mi- 
niftres.Ce qui leur fut accordé en par- 
tie. Enfuitc ils voulurent voir Bajazet, 
& lorfqu'on leur eut donné cette fa* 
tisfaétion, ils s*ccrierent que le (c) 
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Ccft la Cavalerie des Turcs. 
Ccft le nom qu'on donne à la mcrc 
du Sultan. 

(c) Cétoie celui qu'on avoîc ails i la place 
du Vifir qu'on vcnoi(dclcur livrer^ ^ qu'ils 
SYoicnt mâiracri. 
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Vîfir & le Mufti répondroieni fur .leur» 
têtes de celle de Bajazet, afin qu'ils 
{ùflent, quand ils en auroient befoin^ 
trouver un Sultan digne de les com- 
mander. On ne putappaifer les rebel- 
les, qu'en leur livrant encore deux vic- 
times (a) qu'ils avoient réfolu d'im- 
moler. Après qu'ils les curent facrifics 
à leur haine I ils remrereiit dans le de- 
voir. 

Le Sultan perfuadé que la fermeté 
& la hardieflc étoîcnt les plus fûrs 
moyens de contenir k% troupes dans 
la dépendance SclafoumiQion^i fit ap- 
porter dans le Serrail une grande quan- 
tité d'armes, & les diftribua à fes Gar- 
des, dont il connoifloit la fidélité &C' 
le courage. Ilforritcnfuiceàleurtdre, 
& parut dans les rues de Conftantino- 
ple & dans le quartier des Janiffaire» 
avec un air fîere& dédaigneux, jettant 
fur les foldats des regards terribles. Son 
intrépidité les étonna. Amurat s'ap- 
percevant de PefFet qu'avoii produit 
cette démarche , fît mourir un grand 
nombre des plus mutins & des plus 
audacieux Spahis. Il n'épargna pas 



(«) L'Aga.des Jaoidàircsj êc le Tefîcdaç» 
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plui le rang dei JansfTairci. SeiGardff 
étoicni occuféf une partie de U nok 
i jctter le» corpi dc« toldati dam la mer* 
Cei exécutioni devinrent fi fréquen* 
tel 9 que le canal de la mer noire fe 
trouv<i^ dit-on 9 une foii bouché paf 
cette grande quantité de cadavrei* 

Aptéf qu*Amurat Te fut rendu re* 
doutabicà fd foldati, il cbercbai$*ea 
faire aimrr. li converfotc avec eux fa* 
miliércment^fic affiftoicitoui leurt 
exercicci. Il prenoit fur-tout gratxl 

f>laifir & lei voir tirer au blanc dana 
'hippodrome* Lei pluiadroitiferef* 
frncotcnt toujouri de h libéralité* 
Qttelquei Forçati fugitifi ayant été 
repris , il Ici fit fervir de but aux fle* 
chci de fcf Toldatf , Se il applaudifibic 
à celui qui avoit eu l'adrefle de leur 
percer le cœur. Ce ne fut p^n le feul 
afte de cruauté qui lui échappa pen« 
dant tout le court de ion règne. Tout 
trcmbloit & frémiiToit devant tus : le 
iang humain n'étoitricnàfeiyeux^ & 
il ne fe faifoit pai un fcrupule de ré« 
pandre celui que lei Mufulmani avoienc 
. toujouri rcfpcélé. Le Mufti en fit la 
triitc expérience. Amurat parcouroit 
la nuit toutes lei ruci de Conftantino* 
pie I pour voir fi on ne trangrcfibit 
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K' oint la défcnfe qu'il avoit faite de 
oirc du via. Cinq ou (îx malheureux 
qu'il trouva ivres , furent envoyés ea 
prifon & battus jufqu'à la mort. Un 
homme qui ne s*étoit pas rangé à 
rapproche du Sultan , fut traîné au 
fuppiice, quoiqu'on eût reconnu qu'il 
étoit fourd , & qu'il n'avoit pas en- 
tendu lavoixdeSaHautefle. Un Mar- 
chand Vénitien qui avoit bâti un cabi- 
net fur la plate- forme de fa mai^on^ 
d'où l'on pouvoit voir l'appartement 
des Sultanes, fut pendu en cbemifeau 
faaut de ce cabinet. Trente Pèlerins 
Indiens ayant fait cabrer le cheval du 
Sultan en lui demandant l'aumône, 
fiirent envoyés aux galeres.Commel'o- 
deur du tabac étoit infupportable à 
Amurat, il fitderigoureufeâdéfènfesà 
fes Sujets d'en vendre , ni d'en confom- 
mer. 11 trouva un homme qui en ven- 
doit , 6c deux hommes qui en fumoient: 
une femme fut pareillement furprîfe la 
pipe à la main. Deux de ces hommes eu* 
rent les bras &lesjambesfciées, & fu- 
rent enfuite expofés en public. L'au- 
tre & la femme furent empalés, ayant 
autour du cou un rouleau de tabac. 

Toutes les fois qu'il fe promenoit 
dans les jardins du Serrail, il avoit à 
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cote Je tui une citrabine chargée , qu^il 
tiroic fur tousccux qui s^'uvunçoient un 
peu trop prcs du nvag^. Il ht même 
un jour tirer le cnnon iur unegon^tol« 
jpcmplie de Dames Turques , qu*un 
coup de vent exj^oia à la vue^ &c qui 
furent coulées à tond duns le moment* 
Amunt n'étoit pas moins cruel dans 
ton domelU<:|uc. Un Cuifinier perdit ta 
Yie pour avoir manqué un ragoût I (^it 
£t étrangler un Muficien qui avoie 
chanté devant lui une chanfon qui fai« 
loit reloge de la valeur des l^erfcs. Ce 
Frtnce avoir quatre frères qu*il Iniffe 
Yivre, tandis qu'il n*cut point dVnfansi 
Biais dès Qu'une des Sultanes cât mis 
au jour un héritier deTEmpire, Amu« 
rat Ht étrangler fiaiaact&Orcan, qui 
étoicnt les plus igés de les frères. 
L*inibccilltté d'Ibrahim lui fnuva la 
vie: il ne reitoit plus que ChuCun qui| 
malgré Ton extrême jeunelTe, futmisi 
mort quelque temps apré», parce que 
le Stiltan lui trouva trop d^elprit. 

Amurat porta deux foii la guerre 
dans la Perfe ^ Cc le rendit maître de 
Babylone. Cette Villcaptèsunc vittou- 
reulc réfillancc fut cm portée d^uuntit, 
& vingt-quatre mille foldats qui rcf- 
toicnt de lagarnifoni furent mafl'ucréf' 
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f)ar Tordre du vainqueur. Cet événe- 
ment renditàlaMonarchieOttomane 
la gloire & la fplendeur dont elle fem* 
bloit litre déchue depuis plufieursan« 
nées. Amurac fe fit couronner Empe^ 
reur de Perfe à Babylone. 

Les fatigues & les débauches dtt 
Sultan altérèrent confidérablement fâ 
lanté. Comme il craignoit qu*on ne 
profit&t de fa fituationpourlerenver« 
1er du Trône , il envoya étrangler ce 
Muftaf^a qui avoit été deux fois Em^* 

£:reur ^ & qui préfenta /on cou aux 
ourreaux avec indifférence , moing 
par courage que par ftupidi té. Le Sul- 
tan revint à Conftantinopleoù il entra 
€n triomphe, Se où il travailla de nou* 
veau à abréger Tes jours par la débau* 
che. 

Tous les fils d^Amuratétoîent morts' 
quelque temps après leur nniflance. Le 
Sultan en futfidéfefpéré, qu'onTen- 
tendit s'écrier un jour , que non-feu- 
lement il fouhaîtoit être le dernier' 
Prince du Sang Ottoman, maisencore 
que fon tombeau fût cou vert de ruines 
delà Monarchie. Quelque temps avant 
que de partir pour fon expédition de 
Perfe, il fit fon teftament, par lequel 
ildcshéritoit fon ffO-c Ibrahim, &aj)^* 



pclloic a la fitccciCon Rahim Chiiaf 
Cbam dcf Tarurcs. 

Le vin étoit un poi(on mortel pour 
Amorat, dans la fitoatioo où fecrou* 
roic pour loTf ce Prince* Il continua 
cependant d'en boire exceffifrement ^ 
& fîit la viâime de fonintempérance* 
Amurat n'avoit que trente ani ^ lors- 
que Tes excès le conduifirent au tom- 
beau. Tout ce que j'ai dit de ce Prince, 
n'a dû le faire envifager qu'avec hor« 
reun Cependant fes Sujets jouirent 
fous fon gouvernement d'une tranquil- 
lité plus grande que fous aucun de (ei 
prédécefleurs^a lévérité inflexible ar* 
réta le cours de quantité de défordres. 
11 cil vrai que fon amour pour la juftice 
dégénéra en cruauté % mais l'on confi- 
dere peu parmi un peuple barbare cette 
cruauté 9 lorfqu'elle s^étend fur peu de 
perfonnes, & qu'elleprocure de grandi 
avantaeei à tout>rEmpire. Amurat 
avoitd^ailleurs des qualités quileren* 
dirent cher à fes Sujets, Ilpofledoiten 
un fouvcrain degré toutes les vertus 
guerrières • & en donna des preuves . 
toutes les fois qu'il fe trouva à latétc. 
de fes armées. Or les Turcs cftiment 
plus cette forte de mérite dans leur 
Souverain I que des ÎDclinations paci* 
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Bques , qui teroient le bonheur d'une 
Kation plus civilifée. Pour achever de 
faire connaître Amurat IV. je dirai 
qu'il avoit beaucoup d'efpric êc peu de 
Religion. 

Il y eut de grandes brigues pour la ^6fOl 
fucceflion àr£ilipire} maisenfinleTef* 
tament d* A murât fut déclaré nul , Sc 
Ibrahim proclamé Sultan. Ce Prince 
qui ne fe fentoic guère capable de gou« 
verner TEtat, laifla la conduite des af- 
faires à laVsilidé) ficfeli vra entièrement 
aux plaifîrs du SerraiL Tous IcsOffi« 
ciersdelaCour Ottomane furent bien- 
tôt méconten tsd'Ibrahimguipaflbitfes 
E* urs dans une voluptueu(eindoIence, 
e peuple ne paroiflbit pas moins in* 
difpofé contre le Sultan» de forte que 
tout rendoit à une rébellion. Lescir« 
confiances parurent favorablesau Muf- 
ti quivouloit fe venger d'jbrahim (a) 
dont il avoit lieu de fe plaindre. Oi> 
forma bientôt une confpiration pour 
détrôner le Sultan, & on vint à bout 
de faire entrer dans le complot la Va- 
lidé , en lui perfuadant qu^on n'avoit 



(4) Ibrahim avoit enlevé la fille du Mufti; 
comme il cnlevoic loucei les autres femmcf 
qm, lui plaifoicat. 
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d*autre deflein que d'intimider Ton fiif 9 
afin de l'engager à chan|;er de con- 
duite. Les Janiflaires, félon leurcou*' 
cume., (t fouleverent les premiers. Ils 
entrèrent dans Conftantinople , fe ren* 
dirent au Serrai! , & demandèrent la 
téieduVifir, Ibrahim méprifanc d'a« 
bord leur audace, le refufa avecindi** 
gnation< Mais la Sultane mère qu'il 
confulta, lui ayant repréfenté que cette 
révolte pouvoir avoir des fuites funef* 
tes , il dépofa le Viûr qui fe réfugia 
chez le Mufti. 

Ce premier fuccès encourage lef 
Conjurés. Ilsdcmandent à Sa Hautcflc 
rbériticr préfomptif de l'Empire , afin 
qu'ils puiflent l'élever d'une manière 
convenable à fa naifTance, & au rang 
qu'il devoit un jour occuper. On les 
refufei fie aulli-tôt ils courent chez le 
Mufti qu'ils confultcnt pour favoiryï/ii 
loi n'approuvoit pas la depo/ttioni*un Sul^ 
tanimbécilh 6? Tyran. Le Mufti répon- 
dit fj^V//e/'^p^roww/. Armés de cette 
réponfe , ils (omment le Grand Sei- 
gneur decomparoîtreau Divan. Ibra- 
him fe moque de cette fommation 8c 
de plufieurs autres qui lui furent fiitcs. 
Il donne même ordre de faire couper 
la t'éce au Mufti. Non-feukmenc on. 
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n^obéic point au Sultan, mais encore 
les Janiffàires inveftiflentleSerrail, 8c 
fe difporeat à lé forcer. Lecœurtnan* 
que tout'à-coupàlbrahim, & il court 
fe jetter entre les bras.de fa mère ^eii 
la conjurant de lui fauver la vie. Cette 
Princefle va au-devant des rebelles, Sc 
tâche par fes difcoursderappellcrdans 
leur cœur , Tamour & la vénération 
qu'ils doivent à leur Souverain \ mais 
la Sultane voyant qu'elle ne pouvoic 
rien gagner fur eux , les conjure au 
moins de ne pas tremper le^rs mains 
dans le fang de leur Maître , & leur 
promet qu*Ibrabim renônceroit à 
l'Empire. Ces offres calmèrent les re- 
belles : mais ils perfifterent à demander 
qu'on leur confiât le fils aîné dePEm* 
pereur. La Sultane promit encore de le 
leur remettre, & alla le chercher. Sur 
ces entremîtes, un des Conjurés arrêta 
Ibrahim, & le conduifit dansl'appar* 
tement qu'il occupoit avant que de 
monter iur le Trône, où il ne lui laifla 
pour toute compagnie , que deux vieil- 
les femmes. 

La Sultane Validé emmena parla 
main le jeune Mahomet fbn petit fils, 
qui n'avoit pas encore huit ans. Ibra-^ 
bim fe voyant renfermé, &comparanr 
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fil (ituation préfente avec la grandeur 
& les plaifirs quUl venoit de perdre 
pour tou)ours9 fut faifi d'unceldéfèf* 
poir, qu'il réfoluc de mourir. Pourcec 
effet , il fe frappa fou vent la tête contre 
la murailles mais iln*avoitpasaflezde 
fermeté pour fe donner un coup qui 
terminât fes infortunes. Le Mufci fup^ 
pléa à la foiblefle de ce Prince, en dé- 
clarant que Sultan Ibrahim étoit digne 
de mort 9 pour avoir abufé des femmes 
& des filles de fes Sujets. Le Pontife 
Ottoman voulut fe procurer le cruel 
plaifir de faire exécuter cette Ordon- 
nance. Il fe tranfporta dans la prifon 
d*Ibrahim , & lui lut fon arrêt de mort. 
Auffi-tôt quatre muets fe jetterentfur 
le Sultan ^ & l'étranglèrent avec des 
cordons de foie huit jours après fade* 
pofition. Ce fut fous le règne d'Ibra- 
him que commença la fameufe guer- 
re de Candie. 

La Majorité des Princes Ottomans 
ef): fixée à Tâge de dix - fept ans 
accomplis. Le nouveau Sultan n'en 
avoit que fept > Se il s'agiflbit d'établir 
une Régence. La Sultane KiofenSc la 
Sultane Tachan , l'une ayeule. Se l'au- 
tre mère du jeune Prince ^ fuient dé-, 
clarées Régentes » mais la première 
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Vempara de toute l'autorité dont elte 
avoit déjà joui fous le règne précé<* 
dent. La Sultane Tachan chercha à 
fupplanter une fi dangereufe rivale, & 
eut le bonheur de réuilir. Kiofcn avoit 
une favorite nommée Mulki-Kadem^ 

Su'elle donna en mariage à Schaban 
^alfa, homme de beaucoup d*efpric. 
Ces trois perfonnes régiflbicnt rÈm- 
pire à leur gré. Les Janiflaires indi- 
gnés de recevoir des ordes de Mulki , 
le fouleverent tous en même* temps, & 
demandèrent la tête de cette favorite 
& celle de fon mari. La Sultane fit un 
beau di(cours pouï* appaifer les Janif- 
fàires j mais cette Milice s'écria, point 
de paroles y il faut qu'ils meurent. Auffi- 
tôt les féditieux inveftirent le Serrail » 
& la Sultane Kiofen fentit qu'elle ne 
pouvoit difliper un danger fi preflant, 
qu'en fàifantjetter aux rebelles les têtes 
de deux perfonnes qui lui écoient ex- 
trêmement chères. 

Ce premier fuccès engagea la jeune 
Régente à Bkire de nouveaux efforts 
pour perdre fa rivale. Elle favoit que 
Kiofcn avoit trempé dans la Conjura- 
tion qui avoit été fi funefle à Ibrahim. 
Elle s'adrefTa aqx Spahis qui étoient 
depuis long-temps eo méûntelUgencç 



tf9 Céf^atsoMî 

avec les Janifîaîrcs. Les Spahis a voient: 
alors pour leur AgaGurgî Nebi. Ca- 
pitaine fort expérimenté, & qui goo- 
vernoit toute î'Afic oùilétoitaveciea 
troupes. La jeune Validé lui écrit , 
rexhorteà délivrer le ieune Sultan de 
refpece d'efclavage ou on le retient, 
& à venger la mort d*Ibrahim. Le 
Commandant des Spahis prend au/It* 
tôt les armes, & fe prépare i venir à 
Confiant inople. Beâas Agadesjanil- 
faircs fc hâte de marcher contre lui, 8c 
ne tarde pas à le joindre. On fut fur le 
point de voir entre les deux corps les 
plus redoutables de la Milice Otto- 
mane, une ââion fanglante qui auroic 
mis la Monarchie à deux doigts de fa 
perte ^ mais on engagea les Spahis àfe 
retirer fans avoir combattu. Alors l'A- 
ga des Janiifaires qui étoit une des 
créatures de la vieille Sultane, fe vit 
alors tout-puiflant dans l'Empire. Il fit 
tuer Gurgi Nebi dont on apporta la 
téteàConiiantinople, où elle fut ex- 
pofée aux infultes de la populace. 

L* Aga des Janiflaires pour fignaler 
fa puiflance, fit dépofer confécutive- 
ment deux Vifirs, parce qu'ils ne lui 
paroiflbient pas a(rez fournis. Siaoux 
4ui les remplaça, & qui étoii un ho0^ 
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me d'efpric & de cœur, réloluc de 
mourir plutôt que d'être TEfclavc 
de TAga qui abuioit infolemment de 
fon pouvoir. Le nouveau Vifir pour 
faire fcntir à Beâai qu'il n'ctoit pas 
d'humeur à dépendre de lui , fît poi* 
gnarder le Kiaia des Janiflaires qui 
etoit un des plus zélés partilans de 
l'Aga. Cette a£tion fit connoître à la 
vieilicSultane qu'elle s'étoit donnée un 
maître dans la perfonne du nouveau 
Vifir. 

Cette ambitieufe Prînccfle au- lieu 
de chercher à rcnverfer la fortune du 
premier Miniftre, entreprit dedétrô» 
ncr le Sultan & d'élever à l'Empire 
Soliman l'aîné des frères de Mahomet. 
L'Aga des JanilKiires entra dans le 
complot, & crut pouvoir gagner fa- 
cilement le Grand Vifir qu'il rcgardoit 
comme une de fes créatures. Bedat 
lui propofa donc la dépofition de Ma- 
homet, & l'élévation de Soliman, fai- 
fant entendre au Vifir que c'étoitune 
afFaire conclue, & à laquelle il feroit 
inutile de vouloir s'oppofer. Azem fe 
fit violence pourdiflîmuler l'indigna- 
tion & l'iiorreur que lui infpiroit le 
crime auquel on lefollicitoit. il parue 
entrer dans les vues des Confpirateurs^ 
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£c ne donna aucuns foupçons de la fi- 
délitéquUlconfervott pour Ton maître. 
Il y eut cependant un des Coniuréi 
qui die i fes complices : ,| Vous vous 
,1 repentirez peut* être bientôt d*avoir 
,1 *lat(ré la tête fur les épaules d*un 
y, homme qui faura bien faire tombeir 
91 les nôtres. 

Le Vifir Te rendit au Serraili refprit 
tout occupé des moyens dont il devoit 
fe fcrvir pour empêcher le Cuccèsdela 
Conjuration. Dès au*il fut arrivé au 
Palais , il arrêta la dultane Validé fie 
toutes les perfonncs qui étoient fui» 
pcAcs, Tout cela fc fît en uninftant^ 
6c avec fi peu de bruit, que le Sultan 
n*en entendit rien. Azcm envoya en* 
fuite cinq ou fix perfonnes pour avertir 
fes amis fie les Bâchas dont il étoit fur , 
du périt qui menaçoit TEmpire | fie 
pour leur recommander de le rendre 
promptement au Serrail. Âuill-tôt il 
fait évcillcrja Sultane mcrc , Ôc l'inf- 
truit du péril dont elle eft menacée. 
Cette Prmcefle jette un jgrand cri j 
•f rend le Sultan entre fes bras, en di- 
îant ; O Mên fils , mus fçmmis morts. 
Le jeune Empereur qui pleuroit i 
chaudes Urmes, fe jetta aux pieds du 
Kcilcry fie le conjura de lui fauver U 



6? Confpiratms en Turquie, iéi 
vie. Ce fpeétacle arracha des larmes à 
tous les fpeâateurs : on eue bien de la 
peine à raflurer le fils âc la mère, qui 
s*imaginoienc à chaque inftant qu'on 
alloic les mafTacrer, On porta le jeune 
Alahomec fur fon Trône ^ & le Kefler 
5*adreflanc à TÂflemblée : ,, Mes amiS) 
^y leur dit-il , des traîtres & des perfides 
9, ont arraché lavieau Sultan Ibrahim 
^y notre Maître ^ ils veulent encore 
yj nous enlever fon fiU, notre unique 
„ efpérance. L'Empereur imploreau* 
5, jourd'hui le fecours de votre brasg6<» 
), néreux. Tous les affiftans promirent 
de s^cxpofer à la mort pour ladéfenfe 
de leur Souverain. Ënméme-tempsle 
premier Miniftre donne Tes ordres, 2c 
fait prendre les armes à tous les Offi- 
ciers du Serrail . Tous les amis du Vifîr 
viennent à Ton fecours avec de nom* 
breufes troupes ^ de forte qu'on mit le 
îeune Sultan en état de conferver fon 
Trône & fa vie. 

L'Aga desjaniflaires commença alors 
à fe reprocher fon imprudence. Se» 
partifans ne furent pas moinsdéconcer- 
tés que lui, & laconfternationfuccéda 
dan$ leur cœur à la confiance & à Tau* 
dace. Cependant ils ne renoncèrent 
pas à leur entreprife, U réfolurent de 
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toa: hazardcr. Pendant ce temps-Ulc 
Grand Vifir forçoic le Mufti adonner 
vn Arréc de more contre la Sultane 
Kioren qui avoit excité larévoIce.Le 
Pontife Mufulman délivra ce funefie 
Arrêt qu'on fe mie auffi-tôt en devoir 
d'exécuter. On fe rendit chez laPrin- 
ceiTe quis*étoit cachée dansane gran- 
de armoire fous un tas de tapis dePerfe 
ic demacelas.Onlachercbalong'temps^ 
cnha on la trouva qui étoit couchée 
toute de fonlong dans Tendrait que je 
iriens de dire. Elle étoit magnifique- 
ment vécue, & couverte dediamans 
d un prix inellimable. Cette Princefle 
jettant un regard plein de Majefté 2c 
ûc douceurifur lechefdeslcoglansqui 
venoicnc pour Tétrangler. ^ Jeune 
9 bomme de bonne mine, lui dit-elle 
yy toatbas,aiecompaâîondemonfort| 
^ il y a cinq («) bourfes pour chaque 
^ Icog;an..„MaiscetOfBcicrIui répon- 
dit tout hiut :„Traîtrc(re, il œs'agiC 
^ point àpréfent de parlerdc ta rançon. 
£a méoie-temps il la tira par lespiedi 
Lors de i*armoire.£Jle fe releva promp- 
tcmcnt, & jctta un poignée de Se- 
quinsaux Icoglanspour les occuper 2c 

-(«} CbpcbmvkfvucqaiaBCceanHrrcft 
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à deflein de ics corrompre. Mais leur 
Chef fe jetca fur la Sulcane Se la ren* 
vcrfe par terre. Chacun fe hâte de la 
dépouiller , & on lui ôte jufqu'à fa che- 
mife^ On la traîne en cet état hors du 
Serrail , & on lui pafle une corde au 
cou. Tandis qu'on la ferroit fortement 
elle mordit au doigt un de fes Bour- 
reaux , & lui caufa une fi vive douleur, 
qu*il fut contraint de lâcher un peu U 
corde. Le Bourreau tire fon poignard » 
& donne à la Sultane un coup du pom- 
meau au-deflus de l'œil droit qui la fie 
évanouir. Les Icoglans ferrèrent une 
féconde fois la corde, & voyant que la 
Princeflenefaifoit aucun mouvement, 
ils s*écrierent, elle eft morte ^ Se la laif* 
ferent. Un moment après la Sultane 
leva la tête, Se la tourna de tous côté» 
comme pour demander du fecours. Elle 
fut apperçue des Icoglans quirevinrenc 
pour l'achever , Se qui ayant tourné 
cette fois la corde avec le manche d'une 
hache , ne la quittèrent que quand iU 
furent bien fûrs qu'elle ne vivoit plus« 
Ainfi mourut dans la foixante-dixieme 
année, une Princefle quiavoit jouéua 
brillant- rôle pendant -fa vie, Sequifuc 
femme, mère Se ayeule d'Empereurs, 
Son ambition Ufic entrer dansplufieur» 
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complots' qui furent caufe enfin de 
fit perte. 

. Après Texécucion de cette Sultane, 
le Grand Vifir fit arborer à la grande 
forte du Serrail Tétendart de Maho» 
met. Tous les peuples vinrent fe ranger 
fous la bannieredu Prophète, & la plu* 
part des Janiflaires rentrèrent dans le 
devoir à la vue de ce drapeau fi révéré 
parmi les Turcs. L'Aga qui perfiftoic 
toujours dans fa révolte, propofa àfes 
parcifans de mettre le feu à Conftanti- 
nople. Une réfolution fi défefpérée leur 
infpira tant d*horreur, qu'ils paflerent 
dans le parti du Sultan. Bcétas fe voyant 
ainfi abandonné , fe hâta de fuir, & 
le fauva chez un pauvre homme qui 
avoir été autrefois de fes amis s maisjl 
fut bientôt découvert , 8c on le con- 
duifit au Vifir qui le fit étrangler dans 
le Serrail. Tous les Chefs de la révolte 
eurent le même fort. Ce fut ainfî qu'un 
feul homme vint à bout d'éteindre en 
trois jours une des plus dangereufes 
Çonfpirations qui eût encore menacé 
TËmpire Ottoman. 

Environ cinq ans après cette pre- 
miere fédition , il s'en éleva une iê* 
conde qui ne fut pas moins dangereufe. 
ji^es Janiflaires U les Spahis fe propo* 

fcreni 
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fbrent de dépofer Mahomet qume leur 
paroi (Toit p-ÀS digne de régner. Ib fe 
portèrent à toutes fortes de violences, 
& auroienc peut-être réufli dans leur 
projet, filcVifirAzcm, quivcnoicdc 
mourir , n'eût pas été remplacé par 
Kiuperlide Damas. C'étoil un vieillard 
plein de feu & d'efprit , conlommé dans 
les affaires , & qui lavoit employer à 
propos la févérité chez un peuple 
qu*on ne peut contenir que par U ter* 
reur. Il falloit un homme de cecarae* 
cere pour remédier aux troubles qui 
défoloient TËmpire. ' 

On vit aloi-s paroîtrc fur la fccncua 
jeune homme qui fe difoit fils d*Amu- 
rat IV., & qui Vétôit (a) peut-être cf- 
feftivement. Ce Prince ou cet Impof- 
teur fe fitproclamer SuUaiî fous Je nom 
de Soliman III* Il étoit foutenu par 
Orcan Bâcha d'Alep, ennemi moitel 
du Grand Vifin Toute rAfiefefoule« 



, (tf) On prcccnd qu'Amurai ^voic ctt un fil% 
^''une perlonne nommcc Rachtma , & que 
celle-ci avou eu (oin de cacher la nailTance 
de (on fils, pour ne pas Texpolèr txx fort que 
liibî0biem ordinaircmenc tou6 les Princes de 
la Maifon Ottoman^ qui avoicnt des droiu 4 
i'Bmpirc, fans pouvoir y parvenir. , 
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va en faveur de Soliman. Le SophifiC 
le C^ar lui envoyèrent des Ambuffa** 
deurs pour le féliciter fur fon avéne- 
ment auTrône. Kiuperli voyant le pé- 
ril dont Mahomet eft nienacé , levé dei 
troupes pout la défenfe de Ton Maître. 
Mais ne voulant pas expofer la Cou« 
tonne ni la vie de Mahomet aux hZ'* 
zarda d^une bataille . il entreprend de 

gagnerOrcanJSc lui fait les plusmagni<* 
ques promefles. Le Bâcha d*Alep fe 
montre d'abord inflexible y fie répond 

3u*on décideroit par les armes a qui 
evoit refter l'Empire. Les deux partit 
en viennent aux mains dans les champs 
de Trocakaia auprès de Smirne, fie 1» 
viâoire ie déclare en faveur de Soli- 
man. Celui-ci au-Iieu de fe rendre cour 
de fuite àConftantinople , s'arrête en 
A fie, fie donne te temps aux vaincus dé 
ralTembler les débris de leur armée fie 
dy ajouter de nouvelles forces. De 
fprte que Mahonnetfe voit bientôt à la 
tête de cent mille hommes. Riuperli 
ivant que de temcr un fécond combat » 
Ait de nouvelles propoficions à Orcan. 
Celui-ci paroît alors plus traitable, Ce 
accepte une conférence dans lac|uelle 
hs prétentions des deux partis de« 
voient eue réglées. Il fe rend au liev 
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nvqué fatis preodre les p»écaations 
néçeiTaires. Âuffi-tôc il cft inveili par 
des foldacs qui fe }ectent fur lui &ré«. 
tiangleat. On inftant ^rès Soliman eftr 
arrêté & conduit àConttanunoplei où 
il pérît pkrle même genre de mort que' 
le rebelle Orcan. Le lupplice de ces 
deux hommes rétablie la tranquillité 
dans tout TËmpirc. 

Mahomet IV, entroit d^nsfavin*' 

gtieme année, & goûtait à longs traits. 

la grandeur dont il jouiflbijc ^ OKiis plus. 

il y trouvoit de charmes^ plus ilcraig-» 

noit de la perdre. Ce Prince a^oitcon^ 

tinuellement devant 1^ y^tix la iportr 

ianglante de fon père, la fia tragiiquc, 

éc quelques-uns de fes PrédéceCcùrs^ 

tu les périls s^uxquels il avoil été es;^ 

pofé lui*méme. Ces triftesr idées lui 

infpirerent une haine effroyable pour 

Condantinople. Son Palais étoit deve^^ 

su pour lui un féjour affreux \ de forte 

qu*il prit la réfolution de quitter iiA 

lieu qui ne lui préfentoit que d^ ima<« 

ges effrayantes. Il fe retira à Andrifo* 

pie fort déterminé à ne plus retourner 

dans la Ville Impériale. Cependant i( 

y TCiparut quelque tempsaprçs.L*efpriç 

de ce Prince étoit affez incg^U Sa titni« 

dtte naturelle lui £û£oitcramdcç: finis 

M ij 



ccfle de foneftcs évcncnienti) inaisrap- 
préhenfiond*éprouvcrunjourqueIque 
irifte revers de fortune ^ ne le rendit 
pu crue) » comme le font ordinai- 
rement les Princa d^m caraâerc cm* 
brigtux. Toutes fes autres paffions 
cédotent à la fureur dont il étoit dé- 
voré pour lachafle. Onnepeucs*ima« 
giner juiqu^où alloit fon ardeur pour 
cet amufement. Il paiToit les nuits fur 
la cime des plus hautes montagnes , fie 
commençoit fa courfe au lever de Tau- 
rore» Toutes les faifons lui étoient in« 
ditfcrentes ^ quand il s^agiflbit de chaf« 
fer. Il bravoit les rigueuraderHyvery 
èc expofoit les gens de fa fuite i périr 
de froid. Les bleds fie les vignes étoienc 
ravagés dans tous les lieux de fonpaf* 
fagc. {Jn Prince s^embarafle-t-ildefa* 
Crifier à fes plaifirs la fubfîftance du 
pauvre Laboureur? 

Mahomet fortit une féconde fois de 
Conftantinoplc. Comme on vouloic 
rengager à y revenir : },Quoi , dit-il, je 
,, retournerois dans une ville où mon 
9, Père a été maflacré, où mononcio 
99 a expiré entre les mains des Bdur«« 
I, reaux , fie où tous mes ayeux ont ref* 
j, fenti la fureur fie la rage d'une Milico 
^ iofolcnte? Le goût qu'avoit leSul; 
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tan pour lachafle, lereodicaflezlong- 
tcmps iofenfible aux plaifirs de Ta- 
mour. Il s*y livra enfin, & s*adonna ' 
d*abord à ces infâmes voluptés que 
réprouve la raifon, & qui ne font que 
trop ordinaires dans un pays où la Re« 
ligion ne limite point des penchans 
plus naturels. 

Pendant que ramour&lachaflèfki- 
foient toutes lesoccupationsdeMaho* 
met, le Grand VifirKiuperlir«)éten« 
doit bien loin les bornes derEmpire» 
& combattoit en Candie contre toutes 
les forces de la Chrétienté. Le Sultan 
qui ne comptoit pas beaucoup fur le 
iaccès de cette guerre qui duroit de* 
pois li long-temps, s^abandonna à un 
chagrin qui lerendoit méconnoiflablc. 
Perfuadé qu*il alloit.£tre Tobiet du mé* 

1>ris de toute la terre, il s*enh>ncedan$ 
es montagne; de Tbeflalie, où il de* 
Tint auffi farouche que les animauic 
auxquels il fàifoit continuellement la 



(«) Cétoii le fils de ce Kiuperlt dont aoiis 
«▼dis déjà Darli. Il fucccd* a fon père dsas 
la Charge de Vifîr ; ce qui ii*étoit jawais ar« 
nvc dcpiât rtobltrcmcnt de la Monardiit 
Pctomaiie. 

M iij 
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guerre. Dans un des accès de fa mfr 
lancolie, il donne ordre qu'on faflc 
mourir tous fes frères qui écoient fous 
la |;ardc de la Sultane Validé. Cette 
Princefle montre âiix Janiflaires lés 
lettres qu'elle vient de recevoir. Auffi* 
tôt toute la Ville de Qonftjintniople eft 
en mou vendent. Chacun s*aflemblc. On 
-ferme les boutiques & on prend les ar- 
més. Les Janiflaires remercient la Sul- 
tane, l'aHuranc d'une éternelle recoo* 
noiflance , & donnent des Gardes à tout 
Aé% jeunes Privées contre qui on vénoît 
de prononcer un arrêt de mort. 

Le Sultan apprit bientôt qu'on nV 

voit pas exécuté {ç^ ordres , ^*qu*Jn 

f^esfcpofoit à perdre la Couronne , en 

voulant l'affermir fur fâ tête parler 

moyens que lui Aiggeroit la politique 

« Ottomane. EpooVahté pai' ces nou« 

veljcs>) iU>nfoncè dans fon d^rt, 8c 

devient plus fauvage que jamais, n 

abandonne nour Un temjpstedeflèinde 

faire périr (es frères, çfpérant trouver 

un jour des circonftances plus fayo* 

•rablw. ' ' ' 

'" Çnfiri le Grand Vtfir fc rendît maf« 

.tre de Candie ap^rç^ une guerre de trenp 

te années. Aum- tôt que Mahomet eue 

cté inilruit de cet heureux événement. 
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il quitta là foiitude, & fereudicà An- 
(drinople.A peine y fut-il arrivé, qu*il 
£t périr par le poilon Orcan Tainéde 
fes frères qui étoit adoré du peuple. 
Mahomet après une longue abrencet 
xcvinc à Conftantinople , mais il n'y 
relia pas long-temps. Le brave Kiu« 
perli n*exi(loît plus* & ceux qui le rem« 
placèrent n'avoient ni Ton habileté ni 
ion bonheur. Les affaires de T Empire 
en fouâTroient beaucoup. La perte dp 
Candie n'avoit pas décourage lesChré* 
tiensy ils faifoient la guerre avec fuc- 
cès , & enleverenr une infinité de Pla- 
ces aux Turcs. Bude qui étoit la clef 2c 
le rempan de TEmpire Ottoman^ fuc 
emporté d'aflaut. Cet événement jettii 
)a confternation parmi les infidèles. 
Le Sultan fe rendit àConilantinople, 
afin que fa préfence retînt Timpétuo^ 
iité des habitans de cette grande Ville : 
mais il ne put réuffir à calmer un peu* 
pie, que le mauvais iuccès de leurs ar« 
mes avoit rendu furieux. Tandis que 
Mahomet étoit dans la Mofquée, un 
Iman lui adrefle la parole, 8c lui re- 
proche qu'il pafle fon temps à la chafie, 
tandis qu^il perd fcs Etats. Le Sultaa 
effrayé de la hardiefle de ce Prédica* 
(pur, fe hâte de quitter Conftantinople» 

M iv 
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& (c retire à Calcédoine. Mahomet ] 
quelque temps après fon départ ^ apprit 
que iVmée de Hongrie s* étoiiiaule- 
vée, Se que les foldatsavoieot nommé 
un Général à la place du Vifir qui les 
commandoit. Les rebelles envoyèrent 
dcsDéputés à l 'Empereur, & lui firent 
des propoGtions inlolentes. Biencôtces 
fcditieux fc mirent en route, & avan- 
cèrent vers Conftantinople où Maho- 
met étoit retourné. CePrinceaflembla 
le Divan pour favoir quel partjl on 
devoit prendredaiisuneoccafîonfipc- 
rilleufe. Le Caïmacanconfeillaàl' Em- 
pereur de fe mettre à la tête de tous les 
f^ens de guerre qui étoi.nt autour de 
a perionne, Se de marcher contre les 
rebelles. Ce fagc confcil ne fut pas fut** 
vi, & Mahomet attendit du temps féal 
la fin de la rébellion. La conduite du 
Sultan ne contribua pas médiocrement 
à augmenter Taudace des révoltés. Ils 
s'écrioient quil falloit dépoferrEmpe» 
reur, Se mettre à fa place une perfonno 
plus digne de commanderaux Otto- 
mans. Ces infolentes clameurs parvin- 
rent aux oreilles de Mahomet. Une 
mort aiFreufe, la perte d'un grand Km- 
plic^ la privation detant deplaifirsj 
^-^-nercnt dam un même ioftantrcf^ 
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prit de ce malheureux Prince. Il fc 
Fefibuvint de la crainte qu*it avoir eue 
toute fa vie d'être dépofé , de Taverfion 
infurtnontable qu'il avoit toujours fen* 
tîe pour ConHantinoplC) des précau« 
tions qu'il avoit prilês pour la confer- 
vation d'une Couronne qu'on chcr-^ 
choit à lui enlever t & on s'imagine 
quelle impreffion durent faire des ré- 
flcfxions (i chagrinantes fur le cœur 
d'un Prince dépourvu de cette fermeté 
d*ame qui &it foutenir avec confiance 
les grandes infortunes. 

Mahomet fuppofant que les rebelles 
n'auroient jamais conçu le deflein de 
lui éter l'£mpire, s'ils nî'euflent eu dans 
la p^fonne de fes frères, d'autres Sul- 
tans à lui fubftituer, fait prendre les 
armes aux Officiers du Serrail , leur 
commande de (ê rendre dans l'apparte- 
ment des Princes Se de leurôcerlavie. 
Il fe met lui-même à la tête des Offi- 
ciers du Palais, & on ajoute qu'il vou« 
lut auffi s'aflurer de la perfonne de fes 
propres enfans.& les éloigner, afin 
que les rebelles voyant qu'il reftoit feul 
du fang Ottoman, fufTent fore es de le 
laifler fur le Trône. Cet excès de bar- 
barie n'efl pas croyable delapartd*un 
Prince qui avoit montré tou jours beau- 

M V 
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coup plus d'humanité que la plupatt 

de (es prédécefleurs. 

Comme on avoit prévu que le Sul- 
tan pourrolc attenter à la vie des fêa 
frères, on avoit pris des mefures pour 
fauver les jours des Princes. Oji refufti 
à l'Empereur l'entrée de leur apparte- 
ment, Se on Tempécha ainfi d'exécuter 
fon cruel deflcin. Le Boftangi lui figni- 
£a qu*il ne le recpnnqiflbit plus pour 
maître, fie que Soliman ctoitfonBni* 
pereur. Ces paroles furent un coup de 
foudre pour Mahomet. Il fe retira dans 
fon appartement fans proférer uneftule 
parole ,.& montra pen(^nt fix jours 
une indifférence qui approchoit de la 
ilupidité. 

Cependant l'armée s*avançoit vem 
Conftantinople, pour empâcher les re^ 
belles d'entrer dans la Villes on|ugea 
à propos d'inftaller prompt^ment \t 
Frinceàquiondeftinoit l'Empire. On 
fut chercher dans fon appartement , ou 
plutôt dans laprifon, Soliman, l*atné 
des frères de Sa Hautefle. Ce Prince 
encore épouvanté du péril qu'il avoit 
courut quelques joursaQparavant,cruc 
qu'on luiapporioitlecordeau fatal. Il 
refu(a d'ouvrir fa chambre, & quand 
il vit qu'on la for^oit , il s'éyanouit. 
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I^orfquMl fut un peu revenu à lui, Ton 
tâcha de le raflurer, en lui apprenant 
le changement qui étoic arrivé dans fa 
forcune. Il n'ajouta aucune foi à ces 
difcours, & tomba une féconde fois en 
foiblefle, quand on voulut Télever fur 
une efpece de Trône. Voyant cnfia* 
tous les principaux Officiers de T Em- 
pire proftcrnés à Ces pieds, Se lui ren- 
dant hommage, il commença à croire 
que ce n*étoit plus un fonge. 

On courut annoncer à Mahomet fa 
dépoîicion & Télévation de fon frère. 
A cette nouvelle il tomba fans fenti- 
ment fur un fopha. Il ne recouvra Tes 
forces que pour demander la vie. Lorf- 
qu'on Teut afluré qu'il n'avoit rien à 
craindre , il parut moins trifle , & con- 
fentit à figner une abdication en faveur 
de Soliman. On le conduifit enfuite 
dans le même appartement, où fonfrere 
avoir été retenu pendant trente années. 
Mahomet accoutumé à des exercices 
violents, étant réduit tout-à*coupàune 
ïnaâion perpétuelle, fut bientôt atta* 
que d'une maladie qui le conduiiit au 
tombeau. Soliman ne régna que quatre 
ans, & le même jour qu'il mourut, fou 
frère Achmet II. monta fur le Trône. 

M vj 
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Il fut redevable de fon élévation atl 
Grand Vinr(^) Kiuperliquiavosccon* 
tribuéàladépoficiondeMahometi Sc 
qui empêcha que le fils aîné de ce Prin« 
ce ne parvint i T Empire. Je pafle le 
règne ae deux ou troii Sultani , pour 
Arriver à la dernière révolution que 
nous avons vu arriver à Conftaminople 
en 17J0. 

Sous le règne d'Achmet III. Ici 
Perfes qui étoicnc en guerre contre la 
Turquie, firent despropofitionsapréft 
]u mort de leur Sophi . Pendant le court 
des Néaociat ions , ils firent quelque» 
ftélcs d*noflilité, qui rompirent tous les 
ftrrangementsqu^onavoitdéjàcommen* 
ce à prendre. On fit de grands prépa- 
rât if; à Conftantinople. Le Sultan flC 
le Vifir fillercnt camper à Scutari , fous 
prétexte d*y attendre que tout fût prêt 
pour fe mettre en campagne. Malgré 
toutes ces apparences de guerre , ta 
Cour Ottomane étoit fort irréfolue fur 
le parti qu'elle avoit i prendre» £c ne 

(4^ C*éroic le frerc de ce Xiuperli qui svoic 
fuccedé i Ton pcre diinf U Place de GramI 
Vifîr. Il y eut iroii Xfuperli i la ceie du Gotf* 
vcrncmcm ious le rcgne de Mahomet 1V« 
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favoic fi elle dévoie continuer (a mar- 
che, ou retQurneràConftantinople.Les 
ibldats murniuroicnc hautement de 
cette irréfolution, & des murmures « 
on en vint à une révolte ouverte. Le 
peuple & les foldats étoientfortindif- 
pofés contre le Gouvernement, à caufe 
de la rareté de vivres & du poids des 
impôts. D'ailleurs la réduôion deTao* 
ris , après tant de fang répandu pour 
cette conquête , avoit concerné les 
troupes. Ainfi la nouvelle de la conti- 
nuation de la guerre avec les Perfes, 
avoit achevé de répandre un germe de 
fédition dans les efprits qui n*atten« 
doient qu'une occafion pour faire écla- 
ter leur mécontentement. Outre cela^ 
Tinquiétudede quelques miférablesqui 
afpiroient après un changement, dans 
refpérance d'améliorer leur fortune y 
contribua auiE à exciter une révolte^ 
dont les Chefs étoient encore plus mé« 
prifables qu'audacieux. 

Le principal auteur de la rébellion 
fîit un homme de néant , appelle Pa- 
trona Khalib qui , après avoit fervi dans 
la marine, pafla dans le corps des Ja- 
niflaires. Au défefpoird'tLvoirdépenré 
dans la dernière guerre le peu de bien 
qu'il avoit , il réfolut de formerquelqut 
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publique, pendanc Tabrence du Grand 
Scignrur Ac du premier Miniftre 9 fe 
trouvoic pour Ion abfent de Conftan- 
tinople 9 fie Toccupoic à faire planter 
des tulipes à fa campagne. Le A#//- 
Mffcndi étoit auilii Mne de lesmailoni 
de plaifance, où livré à (on indolence 
mturcUey il traicoic de bagatelles 6c de 
fables tous les avis qu'on lui donna au 
îujct de la révolte. De forte qu'il n*y 
avoit alors à Conftsintinople aucun 
homme capable d'^ rétablir Tordre, 

3ue TAga des JaniiTaires 6c le Kiaïa 
u Grand Vifir. Ce dernier oui avoic 
plus à craindre qu'un autre de la fureur 
du peuple 9 ne fut pas plutôt inilruit du 
foulevement, qu'ayant perdu courge, 
îl pourvut d (a iûrcté en prenant lafuite. 
L'Aga des JaninHiresrafîembla fa gar- 
de ordinaire, 6c fe mit en marche con« 
tre les rebelles , dans le defleinde les 
difliper ou de les ramener par la dou- 
ceur I mais voyant que fa préfenccne 
fervoit qu'i les aigrir davantage, 6c 
que fa garde murmuroit hautement de 
ce qu*n rcfufoit de fc joindre aux re- 
belles 9 6c de leur remette le diapeau 
au'on a coutume de déployer danslei 
ioulevcmcnts i averti d'ailleurs qu*une 
autre troupe oeféditieux avançoit vert 
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(bin Palais pour le piller. aIor;s îl fe re- 
tire, pafle à Scurari, s'enferme dans une 
de fes maifons , fans faire part au Grand 
Vifir de ce qui venoit d'arriver à Conf- 
tantinople, dans la crainte que ce Mi- 
niftre ne le fît étrangler fur le champ, 
pour n'avoir pas prévenu ou étouffé 
dans fa naifTance ce mouvement po- 
pulaire. 

Le nombre des Conjurés augmen- 
toit à chaque infiant. Ils menaçoientde* 
la mort quiconque refuferoit de les fui- 
vre , & ils tuèrent effeâivement plu- 
ficurs perfonnes qui aimèrent mieux fe 
laiflèr mafTacrer, que de manquer de 
fidélité à leur Souverain. Les féditieux 
eurent foin de fe munir d'armes. Ils 
forcèrent les prifons , & fortifièrent 
tellement leur parti, qu'ils fe trouvè- 
rent bientôt au nombre de plus de deux 
mille, obfèrvantunedifciplineexaâre, 
déclarant qu'ils nevouloient faire tort 
à perfonne, & qu'ils n'avoient pris les 
armes que pour fe fouflraire i la Tyran- 
nie du Gouvernement. 

La fédition avoit&it de grands pro- 
grès avant que le grand Vifîr en eût 
connoiflance. Il ne fut parfaitement 
inflruit de cette révolte, que quand le 
Afufti I te Caïaçiacap, 11 Kiaïa,^let 
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ftutrei principaux Miniftret €c Off* 
ciers lui en eurent rendu compte* Le 
Caïmacan cherchant à fe difculper , dit 
qu'ayant été averti de ce tumulte entre 
les dix fie onze heures du matin 9 it 
étoit revenu fur le champ i Conr« 
tantinople • fit qu'étant monté à che#* 
val pour rétablir la tranauillité publi* 
que 9 il n'avoit pu y réuflir, fftute d'a- 
voir eu des troupes capables de réprt- 
, mer Tinfolence des fédicieux* Il $*en 
fallut bien que cette réponfcfût regar- 
dée comme une parfaite julti6cation« 
On tint le Divan pour Tavoir qu«l 
parti on devoit prendre dans les cir- 
confiances préfentes « Les avis furent fi 
partagés 1 qu'on délibéra jufqu'à la 
nuit (ans rien conclure 9 ûnon qu'il faW 
loic tenir un nouveau confeil en pté^ 
fence du Sultan. Le réfultat de cette 
dernière aiTemblée 9 fut qu'il étojtné^ 
ceflaire que le Grand Seigneur fie toute 
fa Cour reviniTcnt à Conilantinople, 
o\x l'on feroit plu» à portée de prendre 
des mefurcs convenables. Le Sultan 
avant que de partir* voulut confulter 
ia fœur pour laquelle il avoit iine e%^ 
trémeconfidération'yjevousconreitle, 
9, lui dit cette Princcflc , de retenirao- 
!^ prés devouirof phocip4UxMioiftrcib 
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^9 afin que fi les rebelles viennent i de» 
jj mander qu'on leuren livrequclqu'un» 
,, TOUS puiffiez par lefacrifice que vous 
,, en ferez, préferver de toute infulte 
^y votre Àtnille & votre augufte 
9, perfonne. En conféquence de cet 
mvis, le Grand Seigneur fuivi de tous 
lès Miniftres, arriva pendant la nuit i 
Conftantinople, £c fe rendit à (on Pa- 
lais. On aflembla encore tous les 
Orands de TËmpire £c les gens de Loi ^ 
peur délibérer fur les afiaires prélentea^ 
èc oQ fie décida rien* Tousconvenoienc 
a la vérité que le nombre dei rebelles 
n^étant pas encore confidérable , on 
|M>uvoic efpérer de les détruire s qu*il 
fàlloit leur oppofer un bon corps de 
troupes, fie les aller combatre avant 
que leur parti fût devenu plus fort. Cet 
avis étoit le meilleure même Tuni* 
que , pourvu qu*on Teût exécuté fur le 
champ : mais le Sultan voulut tenter 
un autre moyen. 

Achmet envoya un Officier pour 
ordonner aux rebelles de fe retirer y 
avec menaces de les faire mourir^ 
s'*ils ne fe féparoient proroptemcnt % 
mais ils ne fe laiflerent pas intimider^ 
Zc répondirent qu*ils s'étoient aflem- 
]>l€s pour k bifnSclagkurederEiai^ 
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cq^ils avoient de juftes remontrances à 
foire à leur Souverain, & qu^ils ne 
quitteroient point les armes qu'on ne 
leur eût renduiuftice. Le Sultan irrité 
d*une réponfeuaudacieufe, s^emporta 
violemment contre le Grand Viiir, 
comme il avo/t déjà fait le jour précé- 
dent , & l'accufa d'être caufe de tout 
le défordre. Le premier Miniftre re^ 
jctta toute la faute fur le Caïmacan 
qu'il accabla de reproches les plus fan- 
glansenpréfencedu Sultan. «iSoufFri* 
^, rez- V ous , Seigneur ^ lui dit- il , qu'un 
^ auflîvil&aumméprifablequeceluir 
,, ci| joui^Teencoredelalumiere. Ach- 
met furpris de fcs paroles, fait auffi* tôt 
arrêter le Caïmacan, ScTeradouciflant 
cnfuite à l'égard du Vifir, illuipropo- 
fa divers mqyens pour appaifer la ré« 
voltei mais l'habile Miniftre les ju- 
geant impraticables & inutiles ,répon« 
dit de la forte au Sultan. „ Dans la fi- 
„ tuation où fe trouve aétuellement 
9, l'Empire, je ne vois oue deux partis 
„ à prendre pour rétablir la tranquil- 
^, lité. Il f%ut c:|ue Votre Hautefle mar- 
9, che elle-même à la tête des troupes 
„ duSerrail pour didipcr les rebel lespar 
„ fa préfence, ou qu'elle me permette 
Il d*avoir Thonneur d'y aller àfa place* 
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^^ Je me âaice que je fuis aflcz aimé de la 
,9 Mi Jce pour me faire un parti confi* 
^ dérable auffi- tôt que je me ferai voir. 
Le timide Sultan n*approuvant ni 
l'un niTautredecespanis, tenta d'au* 
très moyens qui n'eurent aucun fuccès. 
Il fit déployer à la porte du Scrrail 
rétendart du Prophète, & ccier du 
haut des murs : Que tout Ibldat & bon 
Mufulman qui voudroit venir fe ran* 
ger fous cette enfeigne pour combattre 
les rebelles, auroit trente écus de gra« 
tification, 2c qu'on lui augmenteroîc 
Ùl paie de deux Afpres (a) par jour. 
Comme perfonne ne felaifla tenter par 
de fi belles promefles, il fallut en rêve- 
air, mais trop tard, au premier pro« 
jet du Grand Vifir, qui étoit de for- 
mer un corps de troupes & de les faire 
marcher contre les rebelles. On eue 
recours aux (^) Boftangis, mais quand 
il fiiUut les raflembler , on s'apper- 
çut que la plupart s'étoient cachés oa 
avoienc pris la fuite. On jetta alors les 



( « ) L^ Afprc cft une piccc de aonnoic «Tcn* 
mon fîx deniers. 

(^)C*eft anc milice dcfiinêe poor la cul^ 
Torc dei jardins du Grand Seigneur j 9t pour 
la garde du Seriail. 
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contents de Sa HauteiTe, & qu'ils loi 
ibuhaitoienc toutes fortes de profpé« 
rites. Sur cette réponle, le Sultan fie 
arrêter le Kiaïai mais il ne jugea pas à 
propos d'en agir de mémeà l'égard du 
Mufti & du Grand Vifir. Achmec 
donna ordre à i'Afleki Aga de retour- 
ner au camp des rebelles , pour leur 
dire : Que Sa Hauteflc vouloit biea 
dépofer & exiler le Mufti & le Vifir ^ 
& qu'elle les prioit de fe contenter de 
ce châtiment » fans exiger qu*onlcur 
ôtât la vie, enconfidérationdecequ*à 
leur prière » il ayoit fait arrêter le 
Kiaïa Se le Caïmacan , pour en faire 
tout ce qu^ils voudroient ordonner. 

Les rebelles répondirent qu'ils fe 
tontentoicnc de la dépofition & de 
Texil du Muftis mais ils perfi fièrent à 
demander qu'on leur livrât le Grand 
Vifir« Achmet, malgré rattachement 
qu'il avoit pour fon premier Miniftre, 
voyant qu'ilrne pouvoit le fauver (ans 
danger de fe perdre lui-même , lui en* 
yoya demander le Sceau Impérial^ 8c 
le fit énfuite arrêter. 

Pendant que tout étoit ainfi en agi- 
tation dans leSerrail, les rebelles s'oc« 
cupoient à piller les maifons des Prof* 

cricf. 
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«tts^. Ils trouvèrent dans cehe du Vai-» 
vode(ajdeGalata, beaucoup d'argenc 
qu^ils )etcerenc par les fenêtres, ainfi 
que le refte des meubles, endi&ntque 
ks Mufulmans ne dévoient pas profiter 
des rapines & des extorfions que cec 
indigne Miniflre avoit faites fur les In* 
fidelles, &qu*il étoit juftequec€ux-ct 
repriflent leur bien. Eu effet ce Vai« 
vcKle tyrannifoit en toutes occasions les 
Juifs & les Chrétiens. Les uns & les 
autres s^emparerent de tout Targenc 
qu*on leur abandonnoit , fans que les 
Turcs s'y oppofaflent&voulufleacea 
sien prendra. 

. Patrona fit publier qu^on ne fèroic 
aucun tort ni aucun mal aux {b) Infi-^ 
délies y pourvu qu'ils fe tinflè't cran«- 
quilles dans leurs maifons. Il tint fa 
promefTe aflez exaâement. LesrebeU 
les ordonnèrent auffi qu'on tînt ouver* 
tes 2c bien fournies toutes les boutiques 
où fe vendoientieschofesnéceflatresà 



(s) Cette Charge réunie lef Ibndtons de 
Gouverneur 6c de Lieocenaat de Police. Là 
Turifdtâion du Vaivodc de GaUu «'^tcnd 
jûrqu'i la mer noire tout te long delacâcc de 
rCvrope.. 

(») C*eft à-dire aux Chrétiens. 
Tome FL N 
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h vie. Ce qui fut fi fidèlement exéctf« 
ré , que pendant tout k tumulte , oo 
oe manqua de rien dam la Capitale ni 
dans Tes v.tftca Fauxbourgs. 

Quoique toutes les troupet de l*Em« 

pirehificnttrés-difpoiées à la révolte, 

cependant elles refterent trauquille» 

pendant les premiers jours : mais les 

choies ne demeurèrent pas long* temps 

en cet état. Les(a)Janiflaires, &d*ao* 

ires corps deMilicefe foignirentauxre^ 

belles 9 de forte aue Piatrona fc vit eo 

état d'exécuter tacilement fes ambi* 

tieux projetij» Le Sultan voulut encore 

faire une tentative pour fauver la vieai» 

Gtztïà Vifir I mais tesféditieuxrépon* 

dirent avec infolence qu'ils avotent dé* 

jk trop fait en faurant hivieau Mufti , 

Se qu*ils ne 8*y étoient portés qu'en 

confidérationde Sa Hauteffe , 6c parce 

que ce Mimftr e étoit le Chef de la Loi| 

jnaisqu'ils vobtoi^nt abfoltimentqu'on^ 

leur remh le Grand Vifir £c fes deux 

gendres j pour leur faire KndrçÇQmpLB 

de leur magvaiie adminiftration. 

Achmet vaincu par Topiniâtreté de 



i • f ;• . ' 
(4) C'cft le principal Corps derinfiinierif 
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ces mutins, ôc voyant qu^il écoic im- 
poffible de iouftraire le V ifir à leur fu- 
reur, le fit condamner à mort auffi* 
bien que le Caïnaacan , & le Kiaïa. 
jAprès qu*ib eurent été exécutés, on 
porca leurs cadavres aux rebelles. Le 
peuple crioit par les rues : Amfipirif^ 
Jiiataiislés ennemis de F Empire l^ de Ut 
lUIigion. Les rebelles fe plaignirent: 
fimérement iie ce que le Grand Seigneur 
Qe leur avoit pas remis ces Miniftres 
en vie. Tout ce qu*on put leur dire 
pour les appaifer ne fervic à rien. Ils 
pouflercnt fi loin leur audace , qu'ils 
demandé|[^nt la dépofitioadu Sultan, 
ic qu'on mit fur le Tronc fon neveu 
Mahmoud. La vue de leur propre fûre* 
ié les porta à cet excès. Ils confidé* 
rotent qu' Acb met é toit naturellemeoc 
cruel, que ce Prince ayant fait mourir 
ceux qui avoicat détrôné fon frerc 
pour le placer lui-même (urleTrône, 
^Isnepouvoient^'attendre au*aux plut 
cruels châtiments, s*ils le faiflbienten 
état de fe venger j au-lîeu qu'en faifant 
regnerMahmoudquilanguiflbit en pri* 
fon depuis vtngt-fept ans , ils avoient 
lieu de fe flatter que ce Prince les épar- 
£^eroit parreconooiflaoce delà liber* 

N ij 
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té qu*ils lui auroienc procurée, & de 
fon élévation au Trône. 
Comrte il falloit quelque prétexte 

{)our colorer une entrcprift fi injufte, 
es rebelles publièrent que ce n'écoic 
{)oint le corps du Grand Vifir qu'on 
eur avoit envoyé > mais celui d'un 
Forçat de galère oui lui refTembloit , 2c' 
qu*on avoit mis à fa place. Il ell cer* 
tain que ce Miniftre étoit devenu fî 
mcconnoilTable après fa mort , qu'un 
de Tes Domeftiques aflura que ce n'é- 
toit point lui. On eut encore d'autres 
raifons (a) pour croire Que ce n'étoic 
point le cadavre du Grana Vifir. Quoi- 
qu'il en foit . les rebelles foutinrent 
que le Sultan les avoit trompés. Après 
qu'ils eurent exercé co^ute leur rage fui* 
les corps du Caïmacan&du Kiaia, ils 
lièrent à la queue d'un cheval celui du 
Vifii*, 8c le traînèrent à la jporte du 
Serrail.Là ils crièrent que puiiqu' Ach* 
met n'avoic pas tenu Tes promeflcsj il 



(4) Ce Grand Vifir qui itoit né Chrétien 
Arminien, Ik qui.n^avoit aucune Religion, 
i^icoit faic circoncire. Les rebelles ne virent 
aucune marque de Circoncifîon (ur le cadavre 
^tt'on leur avoic envoyé. 
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ne tnéritoic plus de régner , & qu*ii 
falloic le détrôner , &Tui nommer uo 
fuccefleur. £n vain le vieux Sultan 
fit tout fon poffible pour lesappaifer^ 
en leur offrant des préfentsconfidcra- 
bles , ils furent inflexibles 9 & per- 
fillerent à demander un Empereur. 

Quoiqu'ils fuflent déterminés à dé- 
poter Achmet, ils avoient befoind'uni 
homme qui eût aflez de lumières & de 
crédit pour Texécution d'un projet fi 
important. Ils trouvèrent ce qu'ils 
cherchoient dans la perfonned'unnom« 
mé Ifpiri-Zadéy Prédicateur ordinaire 
de la Cour & de laMofquéede Sainte 
Sophie. Cet hypocrite qui fousunair 
fimple & pénitent ^ cachoit une ambi- 
tion démefurée^ avoit été comblé de 
bienfaits parle Sultan 1 mais coupable 
de la plus noire ingratitude, il alla trou^ 
ver les rebelles^ les fortifia par Tes per« 
nicieux confeils dans leur malheureux 
dedein , leva toutes les difficultés qui 
pouvoient fervir à leur faire changer 
deréfolution, & fe chargea lui- même 
de ménager cette afFaire. Il fe rendit au 
Serrail ^ & parbiflant accablé de la plus 
vive douleur., il dit devant tous les 
Miniftres afTemblés , que les rebelles 
youloient abfoluopieptqu' Achmetquit* 

^[ iij 
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'tât le Trône j il ajouta qu^aprêi avoir 
tenié toutes fortes de moyens pour 
kur faire changerdt réfolution , voyant 
qu^il n*éroit pas poflîble de les fléchir 
il avoit pris le parti deveniràlaCour, 
pour faire part aux Miniftres de ce qui 
fe pafToic. 

A ces paroles raffcmbléc demeura 
immobile, fie ne put faire aucune ré- 
ponfe. Le perfide Ifpiri-Zadé voyant 
t)ue pcrfonne n*étoit aflcz hardi pour 
aller annoncer au Sultan une fi trilte 
nouvelle, fe chargea lui-même de 
cette commiflîon. ,| Eh bien! lui dit 
,, Achmet en le voyant, ou'ya-t-îlde 
,, nouveau? Les rebelles iont -ils tou- 
„ jours fous les armes? Pourquoi ne (e 
91 retirent-ilspas, afin que chacun puif- 
„ fe vaquer à fes affaires? J*ai fut pour 
„ eux plus que k ne devois. Que de* 
„ mandent- ils, oC que ibuhaitent-ils 
„ davantage? Seigneur , répondit Ifpi- 
„ ri-2adé avec un air également ferme 
„ & modefte, ton règne eft fini, 6ttes 
' „ Sujets ne veulent plus te reconnoître 
„ pour Empereur. Achmet alors fêle» 
„ vant , l'ui dit encoler»:: Ehllpoiirquoi 
„ ne le difois-tu oas d^aborâ,toi qui 
„ venois ici totis les jours? Pourquoi 
tant tarder à parler? Puis allant à Tap- 



fktitcmciit de Mahmoud , il prit et 
Prince par la main , le conduific à la 
Chambre Impériale, où il le plaça lui* 
nêotic fur le Troue, & lefalua eit 
quatiréd*Ëmpcreur.,,SottveneE-rou5^ 
^ lut dit* il y avec beaucoup de tcn* 
99 dreflê, que Muftapha II. voire pere, 
9, ne pendit le Trône que je vouscedt 
^ anfoord^hui , que pour avoireu une 
9, complaifance trop aveugle pour le 
9, Mufti Feizula Efièndî, &que jene 
9, leperdsmoi'mémequeparmoncx^ 
99 CCS de confiance en Ibrahim Pacha 
9, Vîfir. Profitez de cesexcmples. Ne 
99 vous attachez point trop à vos Mi- 
9, niûres , & ne vous repofez fur eux 
99 qu'avec beaucoup de circonfpeôioo» 
9, Si i*avoîs tou jouis fuivi mon ancien* 
99 ne politique, de ne laiflèr jamais mes 
9, Miniftres trop long-temps en place, 
99 ou de leur faire rendre fouvent un 
9, compte exaâ des afiàires de rÊra*» 
9, pire, j*euffe peut-être fini mon re* 
9, gne auffi glorieufement que je Tai 
9, commencé. Adieu ije^fonhaite que 
9) levôtrefoit plus heureux, & je vous 
9, recommande mes fils & ma propre 
9, perfonne. 

Apres ces paroles, Tlnfortuné Ach« 
N iv 
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mec fut i^enfcrnier dans la même prr^ 
fon, d*ou il venoic de cirer fon neveu. 
Aui}i<*côt cous les Grands de la Cogr 
vinrenc rendre leurs hommages au 
nouveau Sulcan. Dés qu*oneut publié 
rélévacion de Mahmoud à TEmpire, 
on fie parcir une galère pour tranf- 
porccr le Mufti à Tenedos | lieu de 
ion exil. Mahmoud ayant voulu voir 
Patrona , celui-ci fe préfenta élevant 
TËmpereur avec fon habit de Janif* 
fiiire , ôc ayant baifé la main du SuU 
tan : ,, Que puis* je faire pourtoi, lui 
9, dit ce Prince? Tu as droit dé me de« 
„ mander toutes (orces de grâces. Pa« 
trôna montrant alors des fentimcms 

})lu$ nobles & plus généreux ^ que ne 
e comportaient fa naiflancc&unevie 
chargée de crimes , répondit de la force 
à rLmpcreur : ^^ J'ai enfin obtenu ce 
^j que jedefirois , puifque vous êtes fur 
,, le Trône : mais je fais bien que je n'ai 
9, à attendre de Votre Hautcfle qu'une 
,, more prochaine & honteufe. Je te 
99 jure par les cendres de mes ancêtres ^ 
91 lui dit Mahmoud , que je ne te fc* 
9, rai jamais aucun mal. pis-»moifeule« 
91 ment quelle récompenfe je puis te 
I, donner I & je tç l'accorde d'avance» 
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^) Puifque votre bonté Impériale eft 
„ fansborneS) répondit Patronal je la 
^ fupplie de faire fuppriraer tous les 
\y nouveaux impôts dont vos fidèles 
^j Sujets ont été accablés fous le mi- 
9, niftere précédent. Mahmoud fouf- 
crivit fur le champ à cette Requête, 
& dés le même jour on publia par-touc 
la fuppreffion des impôts. 

La dépofîtidn d'Achmet , & les 
grâces que venoit d'accorder fon fuc* 
cefleur , ne furent pas capables de fa- 
cisfaire les rebelles. Ils allèrent piller 
les ragifonsdes Prokrits , & rompirent 
le fceau Impérial qu'on y avoitappofé. 
Cette audace choqua vivement F Em- 
pereur > mais comme il n'écoit pas en- 
core en état de marquer fon refîcnti-* 
xneni , il envoya prier les rebelles de 
faire ceiTer defemblablesdéfordres^ & 
leur fit dire que puifqu'ils Tavoient mis 
fur le Trône , ils dévoient lui laifler 
le (oin de punir les coupables. Au-lieu 
de fe rendre à une réprimande fi douce 
& fi jufte , les féditieux répondirent 
qu'ils ne cefleroient point d'exercer 
|eur vengeance jufqu'ù ce qu'ils fuflenc 
entièrement fatisfaits ^ Se ils deman- 
dèrent une féconde fois qu'on remîc 
entre leurs mains le Reis ËfFendi » le 

N V 
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jpourroit foubaitcr. Mais Patronaqui 
craignoit avec raifon que des oiFrci fi 
avancageufes ^ ne cachaflent quelque 
piège tendu pour le rurf)rendre , ré- 
pondit qu*ilnefefoucioitd*aucunedi« 
gnité, 8c qu'il ji'étoit avideque du (ang 
des Profcrits dont il avoit fait une 
longue lifte. L^AgadesJaniiTairescon- 
feilla au Sultan de donner à Patrona 
cent mille fequins^ & de lui laifler U 
liberté de fe retirer où il lui plairoic. 
Le rebelle lui répondit : ^^ Sache que 
,, je n*ai pas befoin d'argent, puifque 
„ toutes les bourfes de Conllantinople 
99 font à ma dtfpoGtion. Puis jettant 
un coup d'oeil terrible fur l*Aga des 
Janiflaircs, il lui ordonna d'un air im- 
périeux de ne jamais fe mêler de fa 
perfonne. 

Le Chef des rebelles nomma de Iui« 
même de nouveaux Officiers , £c à me« 
lure qu'ils fe préfentoient devant lui , 
il les fît revenir de peaux de Martre 
Ziibeline , qui avoienj; été prifesdans 
k pillage des maisons des Profcrits* On 
publia auifi par fon ordre , que tous 
ceux qui feroient quelque violence , 
fcroicnt punis de mort i carilafFeéfcoic 
de paroître zélé pour le bien public* 

Le S4ilcan s'étant rendu à une des 



6? Conffirafîims en Turquie. )oT 
Mofquées pour (e faire ceindre le fabre 
Impérial, les rebelles voulurent aflif- 
ter à cette cérémonie avec le urs armes, 
maigre la déf^nfe de l'Empereur. Pa* 
trôna monté fur un très^beau cheval , 
couvert d'un magnifique hamois, mar« 
choit immédiatement devant le Grand 
Seigneur, & avoit à fa gauche un au- 
tre des rebelles. Os deux hommes a(^ 
feâant de méprifer le fafte, n'avoienc 
qu'un petit turban & l'habit des fim^ 
pies Janiflaires , & jettoient de tous 
côtés des fequins au peuple. 

Après la cérémonie , Patrona (ê ren- 
dit chez le Grand Vifir. Auilî-tôtque 
ce Miniftre qui étoit gendre du vieux 
Sultan, & qui ne ieferoit pas lcvéj>our 
un Ambafladeur , fut que ce rebelle 
arrivoit , il vint le recevoir )ufqu'aa 
bas de l'efcalier , & l'ayant conduit 
dans fon appartement , ils relièrent 
deux heures enfemblc à s'-entretenir , & 
le Vifir le reconduifit fufqu'au même 
endroit où il l'avoit reçu. Patrona qui 
avoit montré jufqu'alors beaucoup àt 
défîntéreflement , venant à faire ré« 
flexion que lagloiren'eft qu'un peu de 
fumée, voulut lui donner plus de con- 
fiftance en lui aflbciant les richcfles. 
Comme plufieurs des Proicrits quis'é- 
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toicnt cachcS) chcrchoient Ibusmatn 
fa protrâion , ils lui offrirent de Tar* 
gent chacun félon (es fiicultés 9 &ilac« 
reptft tout fans en faite pnrt i fe$ corn* 
pagnons) mais ceux- ci n*en furent pas 
plurôc inftruits, qu'ils lui en firent des 
reproches fort amers. „ Vousfavez , 
,9 lui dirent-ils, que nous ii*avons pris 
,y les armes que pour tiier le peuple de 
,) Toppreflion. Grâces à Dieu, noui 
,, fommes enfin venu à bout d*uneen«* 
9, treprife fi importanteÔC figlorieufc| 
5, mais comment , vous qui êtes notre 
9, Chef, & qui devez le premier don- 
„ ner l'exemple, & obfcrver plus reli* 
99 gicufement que perfonne , le ferment 
„ que vous nous avez fait faire, &que 
,, vous avez fait vous-même, de ne par- 
9, donner à aucun des ennemis del'Etar, 
5, comment êtes* vous le premier àrom- 
9, pre de (i faints engagements par un 
9, vil intérêt? Un peuple infini offre au 
9, Ciel, par reconnoiffance, fes prière» 
9, pour nous , & vous êtes le feul qui 
9, nous empêchez de porter notre pro- 
9, jet à pcrfeétion, en vendant votre 
9, protc&ion aux Tyrans de la Patrie. 
9, Ne vousflattezpas,ajouterent-iIs9 
9, en hauffant la voix , de nous voir 
99 applaudira une (âion fi indigne > 6c 
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\j fâchez que (i dans deux jours vous 
„ ne repréfenrcz pas ceux que vous 
yj avez fouftraits à noire jufte fureur ^ 
yj vous fubirez vousméme le fort qui 
yj leur étoic deftiné. Patrona étourdi 
decedifcoun, leur répondit que mal- 
gré le crime dont on Taccufoit ^ (on in* 
tention avoir toujours été d*cxtermi- 
ncr tous ceux qui étoient danslalifte, 
& qu*ii travailleroit à fatisfaire fcs 
compagnons fur cet article. 

Comme les fédiiicux conlimioîent 
toujours leurs brigandages ^ le Sultan 
en fut fi indigné , qu'il affembla un 
grand Confcil, dans lequel il fut réfo* 
lu qu'on leur cnvcrroit des ordres ful- 
minans de la part de TEmpereur &du 
Mufti. Celui qui fut chargé de leur 
faire connoître les volontés du Prince , 
fe rendit au camp des rebelles, & leur 
demanda s'ils n'avoient pas reçu leur 
^aie, & pourquoi n'ayant plus rien à 
attendre , ils ne le retireroient pas ? 
Après quoi il leur préfentai & lut à 
haute voix l'ordre du Sultan, qui por- 
toit qu'ayant fait eux-mêmes Mah- 
moud Empereur, & qu'étant fescfcla- 
ves , ils dévoient lui obéir aveuglément 
& fansdifférerj qu'ayant d*ailleurstottt 
fujct d'être contciKsdc Sa^HautclTcqai 
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les avoîc comblés de faveurs au delà de 
leurs deûrs, il étoitjuftequMsluidon*- 
naflenc cette marque^ de foutniflion i 
afin de rétablir le calme &latranquiU 
licé dans la Capitale où Mahmoud vou* 
loit abfolument faire cefler tous les dé« 
fordresi que fi après avoir été inftruits 
des intentions de leur Souverain, ils 
étoient affcz téméraires pour ne pas le 
conformer à fesjuftes demandes, ilfe- 
roit déployer Técendart du Prophète à 
la porte du Scrrail , & publier de tou- 
tes parts, que tout bonMufulman eût 
à venir fe joindre 'à lui pour attaquer 
les féditieux , qui dés ce moment fe« 
roient regardés comme, traîtres 6c in« 
fiJellcs à leur Souverain, répudiés de 
leurs femmes , & pourfuivis jufqu*à 
leur entière dcftruaion. L^ordre du 
Mufti qui étoit conçu en des termes 
auili forts, ayant étéluenfuite, lesre« 
belles commencèrent à s^ébranler^ 
inais ce qui acheva de les réduire, au 
moins en apparence, fut la déclaration 

Sue leur firent les Janiflaires qui étoient 
. éià rentrés dansie devoir, Scquipro« 
tcuerent que fi les Faâieux ne fereti« 
roient promptement , & qu^on arbo- 
rât rétendart de Mahomet, ilsiroient 
le défendre , & répaodroieat ^ s'il le 
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faHoît, jufqu^à la dernière goutte de 
leur fang. 

On vit alors les plus mutins fe /ou* 
mettre 9 mais à deux conditions que la 
Cour fut contrainte de leur accorder 
pour avoir la paix. La première, que 
l'on ne feroitmouriraucun d'eux pour 
caufe de fédttion, La féconde, qu'ils 
auroient toujours trois étendarts dé- 
ployés, afin de pouvoir (e défendre, 
fi on entreprenoît quelque cbofe con- 
tre leurs perfonnes. Enconféquencede 
cet accord, le Grand Seigneur fit rou- 
vrir les boutiques, & l'ordre parut en- 
tièrement rétabli : mais on ne fut pas 
long-temps lans s'apperccvoir que la 
fédiiion n'étoit pas éteinte. 

Les Ca£Fés font à Conftantinople, 
comme ailleurs , des endroits où fe raP- 
femblent toutes fortes de gens oilife 
qui converfent enfemble fans (ècon- 
noître, & dont la principale occupa- 
tion eft d'écouter les nouvelles ou d'en 
débiter. Il eft dangereux d'y parler 
trop librement fur des matières qui 
peuvent intérefler l'Etat, pa^ce qu'on 
n'y trouve que trop fouyent quelques- 
uns de ces infâmes délateurs dont la 
fubfîftance eft fondée fur l'indifcrét ion 
d'autrui. Piufîeurs Nouvelliftes étant ^ 
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ùun m des CaflRbde Conftftntinople ,* 
s*xTitcrcnt de craicer hautement dere- 
belks oen qui avoîem occafionné la 
drmierr révcÂistion. Quelques-uns dct 
Fanîiâns de Pàtrona qui les encendi* 
icK inrtcr de la forte , fe jetterent 
fur cm & tes poignardèrent. Ce ne fut 
pas k feule violence dont fe rendirent 
cvmpoblcs «s mêmes Faâteux qui 
croient promb de relier tranquilles 8c 
denepltBcofDmettrededéfordres. Un 
<rcncr*eini va i la Douane ^ prend dans 
la caiflê trois cents piaAres , fait enlever 
par fesdomdHqaes deux filles efctaves» 
trouve i la porte un cheval tout fcellé) 
Bonte defius 8c s'enfuit* 

Le lendemain unautre inconnu vient 
auffi i la Douane, accompagné de ùx 
perfoones i il entre feul & va s*afleoir 
auprès de la caiflê/ Les commis qui 
s*attendoient i une aventure pareille à 
celle du jour précédent, lui fonttou« 
tes fortes de civilités, ^ar V0us efi^it 
mmvébiiry kmréiiMf Après ou*on lui 
eut raconté le (ait , il appelle un de 
les domeftiques, lai ordonne d*aller i 
Confbntinople , de faire prendre Se 
maflacrer le coupable. Puis (e tournant 
vers les Commis qui paroiflbient fort 
effrayés : Sévn^'VOMS ) leur dit*il , fui 
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Î'^^e fuis? Je m" appelle MuJIub. Ce nom 
es fit trembler. „ J*ai un talent part 17 
3, culier, ajouta-t-il, pourdiftingueV 
,, les honnêtes gensdts fripons^ iSc j'ai 
„ autant d^eftime pour les premiers, 
^, que d'horreur pour les autres. Ainû 
„ cVft pour vous protéger, que j*en- 
j, voie les ordres dont vous venez 
,, d'êtrt témoins. Si quelqu'un s*avife 
91 de vous inquiéter, &ites-Ie moi fa- 
9, voir, & fur le champ je vous 
rendrai juftice. 

Ce Mufluh qui ctoit, comme je Tai 
déjà dit, un des principaux Chefs de 
la Conjuration formée contre Achmet 
IIL avoit Telprit élevé, une éloquen- 
ce naturelle, 2c certaine grandeur 
d^ame qu'on ne devoit pas attendre 
d'un homme de fon(«) états il étoit 
fort confîdéré dans fon parti. La ma» 
niere dont il venoit de fe comportera 
Végard des Commis delà Douane, fait 
voir qu'il n'approuvoit pas les injufti- 
ces \ mais il s'attribuoit en même-temps 
un droit qui n'appartient qu'au Sou- 
verain. 



( 4 ) Il écoîc vendeur de Melons U Cmpi^ 
JaniiTaire. 
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Le Mafti voyânc que la rébellion 
h^écoic pas éteinte, fitappellerPatro- 
fia f Mufluh & les autres Chefs de la 
révolte f & leur parla ainli : ,, Il eft vrai 
,, que la Patrie vous eft redevable de 
,1 la liberté y & le Grand Seigneur de 
,1 (on élévation au Trône i osais fî 
91 vous avez éprouvé pat vous-même , 
,) que SaHauteflefaitrécompenferla 
,1 vertu 9 vous ne devez pas douter 
,, auili qu'elle ne fâche punir le crime. 
,, On ne peut vous refufer des éloges 
„ pour avoir détruit un my ftere tyran- 
9, nique I mais doit-on fupporter plus 
9, long-temps les défordreiSc les cala- 
y, mités qui régnent à préfent, Scqut 
9, font pires que les maux auxquels on 
9, a voulu remédier? Si vous ne prenez 
9, le parti de vous retirer chacun où le 
91 devoir vous appelle, vous perdrez 
9, non^feulement le mérite du bien que 
91 vous avez*procur^9 mais devenus 
99 des objets d'indignation & d'hor- 
9,' reur au peuple & au Sultan 9 la Cour 
99 Se la Ville prendront de concert des 
99 mef ures pour vous traiter avec la mé- 
9, me rigueur 9 que vous avez employée 
99 vous-même contre les Miniftresdu 
99 précédent Gouvernements Patrooa^ 
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& les autres Chefs feignireot d*étre 
extrêmement touchés des maux qui 
étoient arrivés , prétendoient- ils , con- 
tre leur intention: mais Jjs feconduifi* 
rent avec la même licence Se latnéme 
audace qu'auparavant. 

Comme il n'eft permis^ fous quel- 
^ue prétexte que ce foit» de boire du 
vin, ni de commettre aucun défordre 
dans les chambres des Janiflaires, les 
rebelles qui nevouloientpass'aflujettir 
à une difcipline fi rigoureufe, prirent 
des maifoQs dans la Ville, & vinrenC 
fe loger au nombre de plus de quatre 
cents dans le quartier où étoit leur cbef« 
Ils paflbient les nuits & les jours dans 
ladébauche, & lorfqu'ils étoient ivres 
ils alioient trouver le Grand Vifir,8c 
le forçoient de difpenfer des grâces 
& des emplois i toutes les perlônnes 
à qui ils accordoienc leur protec* 
tion, de forte que le premier Mi* 
iiiftre de l'Empire étoit contraint 
de loufcrire à tout ce qu'ils exigeoienc 
^e lui. 

Patrona vint un jour au Seq-ail , & 
{Kiflant entre le rang des Janiflàires^ 
il les falua à droite & à gauche, 2c 
poufla jusqu'à Tappartepient du Grand 
Seigneur. La Sultane Validé Tap- 
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ccfcc dittinftico pottroct krrir â ti> 
sicmerUdiirîfioodamla ViUe^li^Eiii* 
fcreur ordonna à tout k monde d'en 
porter de femblabks. Les lebellet 
obéirent ians dificnlté à ce denier 
commandement^ mais à regard da 
premier ordre^ qui concemoi t la réfiv* 
me de knr conduite, ils firent bien voir 
qo^ils n*étoient pas fort diTpofésàiâ^ 
tis£ure te Sultan fur cet anicle. 

Pacrona fc rtfl^^uvenant qn'ii n^aroit 
rien fait en faveur d'un Boocher Grec , 
nommé Gtanaki qui lui a?oit rendu 

Juelque» fcrvices, Tenvoya cfaercber^ 
t lui dit : Je fais ce qve tu as fait 
pour moi, & je veux t*en témoigner 
ma recoonoiflaoce d'une manière ecla* 
tante. Il lui donna d'abord mille le- 
quins , & lui fit cettequeftion : „ Ne te 
„ foucies*iu pas de vivre plus long* 

E temps Que moi? Gianakicbarméde 
génçroucé de Patrona , lui répondit : 
^ Si ttiviensàmourir, jenemefoucic 
,, pas de furvivre à mon bienfaiteur 
fp Puifque tu peofes de la forte , répliqua 
„ le chef des rebelles, dis-iaoi ce que 
I, lufouhaites, &tuesfûrderobtenir. 
Mille deiirs s'élevèrent alors dans le 

cœur 
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cceur du Boucher \ mais il ne fuc à 
. quoi fe fixer pour le moment. Il de- 
manda du temps pour confulter Ces 
amis, Se cela lui fut accordé. Ilambi* 
tionna d'abord une charge qui avoit été 
fuppfimée, £cquiconvenoita(rezàuni 
homme de fa profeffion. C'étoit un 
emploi qui donnoit rinfpeâion (ur It| 
bétail , & qui rapportoit de grands 
profits. Quelqu'un qui étoit intérefTê 
à ce qu'on ne fît pas revivre cette 
charge, lui dit qu'il ne devoit pas bor- 
ner fon ambition à fi peu dechofe. Se 
lui confeilla de fe faire Princede Mol- 
davie. Dans un inllant la vanité ren- 
vcrfa la tétedecc pauvre homme. Ou- 
bliant la balTeiTc de fa condition, il alla 
trou ver fon Protecteur, Sclui demanda 
cette Principauté 5 j'y confens , dit 
Patrona, allez trouver le Grand Vifîr 
de ma part, Se demandez-lui fon agré- 
ment. Le premier Miniflre furpris 
d'une femblable propofition , refta 
quelque temps fans parler, enfin il re- 
vint à lui. Se dit au Boucher : „ Pa- 
^, tronademandeunechofeimpoflible, 
„ On j^ nomme à cette dignité que 
„ des. ^ns de naifiance , Se qui ont 
„ fendu de grands fervices à l'Etat. Le 
„ fujet qu'il me propofe n'a aucune de 
^om FI. O 
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M ces qualités \ & d'ailleurs le Sultan 
9, n'ayant confirmé que depuis quatre 
„ jours Gregorasko Gbîka dans ce 
,, pofte important, iln'eflnidelajuf- 
,, tice ni de l'honneur de Sa Haucefle 
,, de deftituer ce Prince, pour mettre 
9, un vil artifan à fa place. 

Cette réponfe ayant été rapportée 
à Patrona j je veux, dit-il, qu'on faffc 
ce que je demande : il renvoya tout 
de fuite le Boucher au grand Vifir, âc 
le fît accompagner par Mufluh. Celui- 
ci parla avec beaucoup de hauteur au 
premier Miniftre, qui ne Tachant quel 
parti prendre , dit qu'une affaire de 
cette importance ne dépendoit pa^ de 
lui, & ne pouvoit fe terminer que par. 
le Sultan dont il hlloit favoir la vo« 
lonté. Allez donc le trouver, répliqua 
Mufluh : mais fongez à fatisfaire Fa- 
irona. Le Grand Seigneur ne fut pas 
moins furpris que fonpremier Miniftre^ 
mats jugeant que tout ne tarderoit pas 
à changer de face, il dit au Vifir, con- 
tentez ce rebelle* Alors Gianaki fut 
déclaré Prince de Moldavie^ On lui 
rendit tous les honneurs qui jétoient 
d'ufage en pareille circonftante. Gre- 
gorasko Ghika fut dépofé , Se céda (a 
place à un homme plus digne de mé^ 
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pris par Ton extravagante ambition ^ 
que par la balTcfle de Ion état : mais la 
grandeur de ce Prince Boucher paflk 
comme un longe. Comme il ne pue 
trouver les Tommes d'argent qu*on 
«voit coutume de diftribuer aux Mi- 
niilres de la Porte en pareille occafion^ 
il fe vit abandonné de tout le monde, 
& de Patrona lui-même , qui ne Tavoic 
û fort élevé I que pour faire voir ju(« 
qu'où alloîtfon crédit, de forte quece 
phantôme de Prince fut conduit dans 
une prifonoùnous le laiflerons déplo- 
rer fa folie jufqu*à ce qu'il en forte , 
pour fubir un honteux châtiment. . 

Quelque crédit qu'eût alors Patrona,' 
il trouvoit quelquefois des gens c|ut 
ofoient lui refilter* Un bas Officier 
desjaniflaires lui dit un jour : ,> Nous 
,, avons pris la réfolution de ne plus 
^, entretenir aucune fociété avec des 
9, compagnons qui déshonorent leurs 
^ corps par mille violences, âc' fi tu ne 
^ te ranges toi- même à ton devoir, on 
^y te fera un mauvais parti. Je me fou« 
99 cie fort jpeu de toi, repartit Patro« 
99 na, & (t on vient m*attaqucr, on 
9, trouvera à qui parler. Il y a douze 
99 milleAlbanoisà Conftantinoplequt 
jl font prêts à fe facrifier pour moi« 

O ij ^ 
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^ Q^'C.TïC tr îT'oas tirsLirioutcrAlba* 
3^ 1 rr t tv; Kcou'î « repiiqu* le bas 
^ v «m j /rrtr * 5ÏOU5 ar t^'escxtcrruiAcrons 
^ T'a> Hi.^.ns • to: & tous k« tiens. Mon 

^ r.rr::-r cr. coîcjt ccr^trc moi ^ parce 
^ rue >r tït r*^s àc trtal i perionnc. Cc- 
î^. .fc :•: K t'i: r^ ? ré^von jjî le/aniOliire : 
^ i VIT r.^r.^ jt^ot p&s que tu tc mêles ^ 
3r T.^r*.r.vr fu tuïs ^ ces aâTàircs de la 
sr Coitr î:c it : ttat. Illetnbleàtcvoîr 
9. T':-?p'TT i*.rïs toute cbofe, que le 
SI Su ,*ir6: k \ :ûr aient l>d"oindetc$ 
^ jur.^ftTes pctîT le coniu.»re. Puifque 
2r» ttr'rçoj'fiSojpiejaniirairc^tunc 
-^* ar»î>r'v"^^.^t t*..'eietiuîîre^nileJaifler 
y ta- 1 i S j .'C ^b çui vkîïttous les jours 
» i it tVne avec autaot de f*iie & de 
3ç* èr^.r TJrt ie Crrunt Kr«ÏA. Si jenc 
9 iï: * :?;f .vT>e pas de cecui le pafle ^ rc- 
^ r^r.:: Pa:.rona ^ on remplira infailli* 
^ t* ctaroî toutes iesCfaargesdeperfoo- 
^ vtc^ ;r,r«Lt3ncs qui reoouTt lieront la ty- 
^ niTinrii' rrécéictît Miniftrc. Jen*ai 
«9 fr cr ACiiutje rue que de procurer 
^ r*xii- ta^ du peuple. Ce n'eft pas 
9» tut^ bs^TOtne comme toi 9 réplique* 
«^ irntiilcxs plufiîrurs Officiers des Ja« 
9 r. £a Tes* oue le peuple doit attcn* 
9 ^taus roui)^coKiit. Notsc Ëmpc^ 
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^, itur eft aflez jufte & uflez éclairé 
yy pour gouverner & pour rendre hcu« 
,) reux fes Sujets. C*eft à lui feul qu*ap» 
,1 parcient le droit de difpofer des char- 
jy ges eaBiveur de ceux qu*il en juge 
,, dignes. Quant à nous tous, ce que 
^^ nous avons à defireri eft qu*il vive, 
^ qu*il règne long-temps, &quexH>tre 
^ folde ioit payée exaârement. Nous 
^ n'avons juiqu'ici aucune raifon de 
,, nous plaindre de Sa Hautefle, &ce 
,, feroit nous rendre tout-à-fait indi« 
,, gncs de Tes bontés, fiuncorpscbm- 
9, mêle nôtre, qui eft le plus illuftre 
^ delà Milice Ottomane , avoit la har^ 
„ dieflfe de vouloir partager Tautorité 
„ Souveraine. Ainfi nous te donnons 
9, encore troisjours pour réduireoudiU 
^ fiper tes compagnons, & fi celan*eft 
M pas exécuté dans le terme que nous 
yy te prefcrivons , nous ferons main? 
„ balle fur cous les rebelles. 

Quoique Patrona fût un hommedé* 
terminé, & qu*il ne craignît pas que 
les Janiffkires, parmi lefquels il avoit 
un parti confidérable , en vinflent à 
Texécutionde leurs menaces, il com^ 
prit pourtant par cet entretien, que les 
efprits étoient fort écbauifcscontre Iui| 
& qu'il ayoit beaucoup d'ennemis fci 

O iij 
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crcts. Pour s*€n inftruirc plus fûi*c^ 
ment, il fut trouver PancicnKadiÛes* 
kcY y Se lui dit d'un air hypocrite : ,^ Ta 
,, (àis que je n'ai pris les armes que pour 
jy la caufe'commune. Dieu a voulufe 
^ fervir de mon bras pour délivrer les 
n Mufulmans des violences de Tanciei» 
jj miniftere. Toi qui es un homme fi 
^, faint , fi éclairé, & qui peux con* 
9, noître le cœur de chacun, ilt'eftfa* 
9, ci le de difcerner fi dans tout ce que 
„ }*ai fait, je n*ai paseulesintentiont 
9, les plus pures. Cependant je rencon» 
„ tre tous les jours de mauvais erpritt 
), qui donneat à mes aâions les motifs 
9, les plus criminels. Se qui ne travail- 
9, lent qu'à me noircir auprès dcrEm* 
„ pereur, pour qui j'ai ex ppfé tant de 
„ fois ma viCé Permets donc, Gra«d 
9, Efiendi, que j'implore ta proteôioa 
„ contre ceux qui continuent à me ca« 
„ lomnier auprès de Sa Hautcffc. 

Le Kadiflcsker répondit qu'ayant 
toujours eu le menfonge en horreur, il 
s'expliqueroit (ans aucune duplicité , 
toutes les fois qu'on lui demandcroîe 
ce qu'il penfoit fur le compte de Pa- 
trôna. Celui-ci peufatisfait d'une ré- 
ponfe fi ambiguë, afièâa néanmoins 
^'cn paroître content, comme s'iUût 
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été convaincu qu'on ne pouvoir parler 
qu'à fon avantage. PatronaenfortanCf 
diftribua une poignée de fequins aux 
domeftiquesde laMaifonduKaaiflesker 
qui leur ordonna de jeiter cet argent 
dans la mer en préfence de Patrona» 
& regardant cet homme comme un 
fcétérat) dont la vifite avoit fouillé Gi 
maîfon , il fit laver tous les endroits 
où ce rebelle avoir mis le pied. 

Comme il étoit impoflible que les 
affaires de TEtat fubCftaiTent encore 
long- temps dans lafituationoùellesfic 
trouvcTient pour lors, le Grand Sei* 
gneuF & les Fa&ieux fongercnt à / 
apporter du remède, chacun félon les 
différentes vues qu'ils fe propo(oient. 
Les rebelles voyoient bien que pour 
maintenir leur autorité , ils ne devoienc 
pas quitter Cohflantinople, &IeSul« 
tant perfuadé que le tout confîftoic à 
les chafler de cette Capitale, prit des 
mefures pouryréuflir, 2c fit revenir 
à la Cour tous les premiers Officiers 
de TËmpire. 

Les rebelles ayant tenu confeil, 
convinrent qu'il fàlloit fans différer, 
faire nommer Mufluh Lieutenant de 
r Aga des Janiffaires. Mais comme on 
prévit de grands obftacles, parce qu'on 

Oiv 
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ne parvient ordinairement à ce f ofte, 
qu^iiDrès avoir pafTé par tous les atitrcfi 
grades > on jugea qu'il failoit avoir re* 
cours à Parlent pour déterminer lef 
fu/Fra^cs en faveur de Mufluh 9 qui rt^ak* 
voit ni (^) l'âge ni la capacité néccf- 
fairei pour remplir unpoue decette im« 
portancc. On diilribua donc une fom- 
me confidérable aux plus anciens £(au% 

I)lus accrédités des JaniflTaires^ & on 
eur fit entendre ques^ilsvouloient fa^ 
vorifer Télcétion de Muflub^ on leur 
fcroit payer le prélcnt de la (/) Sul- 
tane merc. Comme Targcnt a coutume 
d*applanir les difficuU es ^ principale- 
ment à Confiant tnople, les janiffaire* 
confentircnt à nommer pour Lieute« 
liant de leur Aga celui à qui lesrebcU 
Jcs deftinoient cet emploi. 



(4) Muflub n'svôlr qtic tingtcinq %m» 
{b^Ltmttt de Mshomee 6$knn les premiers 
trsnrporis de joté Honi elfe fut faifie , tn 
Tojrsnt Ton hU élevé fur le Trône^ sroir prtf- 
tnh i^n lyrèfem de c\tiq Pisftrei pour ch*qu0 
foldst* Msii la Sulisne fi>«écuis f>ûinr ûi 
ptnmtfft , fe trouvant peuc-êirc dan.« rirn* 
jyoflibiliU de pa/er une fomme fi €0Afi4é« 
isblc* 
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Les efpriis étant ainfî préparés , 
Mufluh fe rendit chez le Grand Vifir, 
a qui il demanda lebrevet pour la char- 
ge de Kiaïades Janiflaires. Le premier 
JMiniftrc lui répondit que le Sultan ne 
pouvoic rélever aune pofte fi confidé^ 
rable fans blefler la juftice , & que le 
corps des Janiflaires ne le fouffriroic 
' jamais. J'ai pourvu atout, répliqua le 
rebelle } faites-moi feulement expé^'cr 
le brevet fans vous embarraflc^-^f "^o 
davantage. Le Grand Vifir-'^l^ft^n^nt 
au refus, iMufluh fe r^^^ fo« irrité. 
Dès que les (éditip-x curent appris le 
mauvais fuccés-*^ ^^ tentative > ils ju- 
lerent de fe %-*ngcr bientôt du premier 
Miniftrc' ^ fc rendirent au nombrede 
trente '<!" ^^ Cbam desTanaies, pour 
lai c^clarer qu'ilsvouloientabfolumenc 
pie Mufluh fût Kiaïa des Janiflaires, & 
que fi le >'ifîr perfîftoit dans fes refus , il 
ne tar^^oit pas à s*en repentir. Letoa 
^ycf lequel ils parlèrent , fit juger au 
C^am des Tarures qu'ils étoient gens 
a tenir leur parole, & que la prudence 
exigeoit qu'on cédât au'torrent , juf- 
qu'à ce qu'on eût une digueàyoppo- 
1er, Il tâcha donc de les appaifer, en 
difant qu'il alloit fe rendre à la Cour, 
& qu'il ne doutoit point que le Vifir . 

O V 



im tlLcor^WÊtm àia, 'icpaHcr Mi* 

^ cr T€s€fr ddEHb ée w^çms^ c^ppofcr â 

^ ca»réfab>(?NcVojcxrstKSfK» 

^ i|»n!s fniTai;.'unf en*fliéflKsâ leur 

^ fumt^ U qae pi» ib Gdgmr, plot 

9t it$ préparent dt £M:iiiceà lodcfniîrc. 

w CfOftZrmioi^xcofdeLiMaûéhlz 

tf ^htfff qo^ii dfiiwrdr , & une plus 

ff confiérab^ciicorcys^ladcfifc. U 

^ n'en f ooi^^ pasaftx lof^- toops pour 

^ votfs dooiic. lyjet de tous repentir 

^ derocrecmnpuiâncc, 

U VifirferakIaM a^'jsrifcwis , pafla 
cbezleSultaoquf^ fecoi/i,nBj„jii.^, 

vj« de foo Mioiftre, fit appâter Mof- 
lish ^ & lui donna remploi qu*ii leman- 
doit, LenoovcaoKjaïaqois'étoitrcn- 
du i la Coor avec une pompe & tsn 
équipage de Bacba i troisqotues^ re« 
tourna triomphant dans (amair%n, où 
il fut félicite partes Confrères, «^par 
une troupe de bas adulateurs qui lui c, 
foient que cette charge étoit encore 
ftu-deffous de fon mérite, & qu'il pou* 
voit afpircr aux poftes les plus émi- 
nems. m 

Les rebelles fcraflemblcrcnt de noa- 
rCAU y 6i reprirent leur premier dcfkin^ 
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qui étoic d'élever Patrona à la charge 
de Capitan Bâcha , Mufluh à celk 
d'Aga des Jantflatres, & TAgadesJa- 
niflaires à la dignité de Grand Vifir. 
„ Par ce moyen , difoient-ils , nous 
^, ferons abfolunienc les maîtres. Il 
,9 nous fera facile de gouverner le 
,, Grand Seigneur à notre fantaifie^ 
„ parce qu'étant fans expérience , il 
,, aura peur de nous, & nous accor- 
,, dera tout ce que nous lui demande- 
„ rons, d'autant plus que fans nous, il 
„ fût peut-être reftéenprifon toute fa 
9, vie. Les rebelles tinrent cette confé* 
rence fort (ecrete : mais on ne leur laida 
pas le temps d'exécuter leurs projets. 
Le Cham des Tartares piqué de ce 
qu'en plufieurs rencontres, Patrona & 
fcs compagnons qui n'avoient aucune 
connoiflance des affaires, avoient fait 
t>révaloir dans le Confeil leurs avis ex* 
travagans fur le fien, fut celui quipa* 
rut le plus animé contre les rebelles, 
6c qui excita le Grand Seigneur à en 
cirer une vengeance éclatante. LeCa^ 
pitan Bâcha ne leur étoît pas plus fa- 
vorable : mais le Sultan lui avoua in- 
génument qu'il appréhendoit qu'en 
pouflant à bout ces fcditieux, on ne 
replongeât la ViUe dans de nouveaux 

O vj 
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malheurs. ,> Auflî-tôt que vous Vous 
,) ferez défaits des principaux Chefs de 
,) la rébellion 5 dit le Capitan Bâcha, 
,1 il n*y aura plus perfonne qui ofele- 
^y ver la tête. D^ailleursuneaâiondç 
» vigueur cft néccflaire pour afFermir 
,1 votre Trône, &fera trcs-agrcable 
91 au peuple, qui ne foufFre qu*avec 
), une peine extrême de fe voir tous les 
9, jours expofés aux violences de ces 
,, furieux. C'efl enfin le feul moyea 
,, d'établir votre réputation chc2 les 
), Etrangers , qui ont les yeux fixés fur 
,, vous au commencement de votre 
M i*cgne, & qui n'auront aucune con- 
„ fidération pour votre perfonne û 
,, vous ne montrez la fermeté nécef- 
,, faire pour accabler des rebelles qui 
)i s'oppofent à votre autorité. Ccdil- 
cours fit une telle imprefiion fur le 
Sultan, qu'il jura defuivrelcsconfeils 
du Capican Bâcha 6c du Cham des 
Tartares. 

La fin tragique de tous les au- 
teurs des rebellions précédentes , fie 
prelTentir aux féditicux quel devoit 
être leur fort , s^ils ne prenoient pas 
foin de fe mettre à couvett du danger. 
Ccft pourquoi ils firent entendre qu'ils 
foubaitoient ardemment de porter U 
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guerre dans le pays étranger. On tour- 
na contr*eux les projets qu'ils avoicnt 
formés pour maintenir leur pouvoir. 
Le Grand Seigneur affembla le Divan , 
cil fe trouvèrent les Miniftres & les 
principaux Officiers de l'Empire. Dif- 
férents Chefs des rebelles y affiftercnt. 
On propofa dans*cette aflemblée la 
guerre contre les Mofcovites $ ks 
avis furent partagés , & il y eut un 
débat fort vif entre le Cham des Tar- 
tares & leChefdesFaélieux. ^^J^C^is^ 
99 dit Patrona , que nos affaires en Per- 
99 fe vont de mal en pis, parce que les 
99 Mofcovites fourniflent continuelle- 
99 ment des fecours à nos ennemiSt 
9, Ainfi mon avis eft que, pour prévc- 
99 nir de plus grands maux 9 on porte la 
9, guerre en Mofcovie, &qu'onycn- 
99 voie une armée nombreufc 9 pour 
99 venger tant de fang Mufulman qu'on 
99 a fait répandre. 11 faut que les Tar- 
99 tares entrent de leur côté dans le pays 
99 de ccsinfidelles 9 pour le ravager 8c 
99 en emmener les habitans enefclava- 

99 ë^' J^ c^^is ^^^ 9^'^' ^A ^ propos 
99 de réprimer les vexations des Bâchas 
99 des frontières 9 qui au- lieu d'avoir 
99 foin des troupes 9 & de regarder les 
99 Janiflaircs comme le plus l'olide ap* 
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,, poi de c€t Empire 9 les maltraitent Se 
Il retiennent leur paie pour fe Tap- 
5) proprier, ou pour en gratifier leurs 
), créatures. Le Cbam desTartares lui 
,, répondit, vous qui parlez tant de 
9, guerre , favez- vous bien ce que c*eft? 
5, Pour quel fujec voulez* vous que Sa 
9, Hautefle la déclare aux Mofcovites? 
9, Vous ignorez peut-être que nou$ 
99 fommes en paix avec eux, & que 
9, fansdejuftesraifons, iln*eftpasper- 
99 mis de 'la rompre. Avant que de 
99 prendre une réfolutionfur un point 
9, de cette conféquence 9 ilfauts^aflu- 
9, rer de bien des cnofes que vous avan«, 
99 cez ici fans preuves. Après quoi on 
9, délibérera thûrcment Tur ce qu*il y 
^9 a de plus utile & de plus honorable à 
99 faire pour l'Etat. Ce font de ces 
99 chofes qu'il n'eft paspoifible de dé« 
9, ciderenun moment, comme vous le 
9, demandez. D-ailleurs, par quel en« 
99 droit , dites-moi, pénétrerez* vous en 
9, Mofcovie? Par les endroits, répoQ* 
9, dit Patrona9 où nous y fommes en- 
99 très autrefois 3 nous d'un c6té & vous 
9, de l'autre. Doucement, répliqua le 
„ Cham des Tartares. Autrefois nous 
9, allions par la Pologne, parce que 
99 .nous étions eii guerre avec elle» nuis 
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^ à préfeni que nousfommesamisdes 
^ Polonots 9 eft-il jufte d*aller porter la 
^ défolation parmi des peuples donc 
y^ nous n^avons aucun fujet de nous 
^ plaindre? Savez- vous que c*eftrui« 
,) ner entièrement un pays , que d*/ 
)) conduire une armée de cent mille 
,, Tart ares ? Tant m ieu x , dit Paurona ^ 
^y c'eft ainfi que j*aime a (aire la guerre. 
,, Et moi pareillement, ainfi quemef 
,, Sujets y répliqua le Cbam : fi noua 
y, ne confultions que nos intérêts , nous 
9) n^avons rien à fouhaiteroue la guér- 
is rei c*e(l notre véritable élément 9 fie 
9, la fource de toutes nos richcflès^ fic 
,, dès que la paix fait tarir cette lource, 
,9 renfermez dans laCrimée, paysftérile 
9, & fans commerce 9 nous retombons 
99 dans la mifere. Mais nous favons 
9) fouffirir, & facrifier à la juftice nos 
p intérêts particuliers. 

,9 Avant que de prendre les armes, 
^ il (àut bien ypenfer, afinden*avoir 
9, pas fujet de s*cn repentir. Ce ne font 
,9 pas là de ces petites affaires qui fe 
^ terminent en deux ou trois aflem* 
^ blqgs. Je trouve, repartit Patrona, 
,, qiie^el)e*cieftfortnombreure,&|e 
,9 ne croyois pas qu'il dût s*y trouver 
,, tant de monde. Je m*étois imaginé 
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„ que ce Confci I ne fcroit compofé que 
,, de vous 9 de Mufluh» de TAga uci 
,^ JaniHflircs , & de quelques autres 
,, pei Tonnes en petit nooibre , 6c H fau- 
,^ dra, s^ilvousptait, qu'àPavenirce* 
,, la foit ainfi. Autrement il fera impof- 
,, fible de tenir rien de fecret f & Ict 
,, Infidelles feront bientôt inftruiti de 
,, toutes nos délibérations. 
. 99 Quand il s*agit d'affaires impor« 
,1 tantes , reprit le Cbam , cVll une 
,9 maxime fage de tenir Tes alTemblées 
,1 nombreufes 9 afin d*y mieux peferiet 
99 matières 9 ôc d'y appetler des Gcn$ 
,, de Loi I parce qu'étant les dépofi« 
,, taires de la juflice9 fie plusinflruitf 
99 que les autres^ lesréfofutionsprifef 
9, fur leur avis 9 (ont plus équitables fie 
„ les fuccés plus heureux. Maislorr* 
9, qu'ils font exclus des Confeils 9 fie 
9, que les intérêts de TEtat font entre 
99 les feules mains de deux ou trois per« 
99 fonnes9 il arrive fouvent ce que vous 
99 venez de voir fous le miniftere d'I* 
9, brahim (a) Bâcha 9 qui9 pour n'avoir 
99 voulu gouverner que par fcs lumières 



(ê) Cétoir le dernier Grand VifirVont let 
febcilei demandèrent Ot obiinrcm U dipofi- 
lion H la moic. 
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^, & celles de Tes gendres , a prefque 
y^ ruiné TËmpire. Auflî pour les pu* 
,, nir de leur préfompcion , Dieu a per- 
yy mis 9 qu'après avoir foufFert une 
3, mort ignominieufe) ils n'aient trou* 
,, vé que les entrailles des chiens pour 
,, fépulture.Un exemple fi terrible & fi 
yy récent, devroit bien vous apprendre 
yj à fuivre une autre conduite , & à ne 
3, pas vous abandonner à vos propres 
yy confeils. Si vous continuez d'agir 
yy comme vous avez fait juiqu'à pré* 
yy fent ) je fupplierai Sa Haucefle de me 
„ renvoyer à Burfe pour y vivre en 
yy paix , & pour n'être plus témoin 
y, des aflaflinats qui (c commettent im* 
,, punément chaque jour dans cette 
yy Capitale. Le Confeilfinitainfifans 
riei) conclure, & on remit ladéciiîon 
de cette affaire à un autre Divan , qu'on 
devoit tenir cnpréfencedu Grand Sei- 
gneur. On a dû admirer dans le difcour s 
que je viens de rapporter la modéra* 
lion y la fagefle , l'équité du Cham des 
Tartares ^ mais on a d u en m éme- tem ps 
être indigné de l'audace & de l'info* 
lence du Chef des rebelles. 

On fut fi irrité de voir que Patro* 
lia , Mufluh Se PAga des Janifluires 
vouloient fe rendre maîtres des princi- 
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paux emplois duGooTernement , qa^ott 
prit cnnn la àerv^ert réfolutîoo d*ex- 
termincr cci rdbellcs* Ibrahim Bâcha 
fut celui qui régla de quelle manière 
on dcvoit $*y yrenâtt. 11 avoit été en 
difgrace fous le précédent miniftere. 
Hcurcufcrment pour lut la révolution 
arrivée dans le Gouvernement , lui fau* 
va non-feulement la vie, mais le mit 
encore en état d'obtenir les premiers 
emplois y & de parvenir enfin à la di* 
gnité de Grand ViHr. Ibrahim qui avoit 
été afTcz long-temps Gouverreur du 
Caire y où les fédicions ne font pas ra* 
res, favoit comme on doit fe conduire 
en ces fortes d'affaires. Son plan fut 
donc approuvé Se réudit. 

Fatrona étant allé rendre vifite à 
Gianum-Coggia, fous le prétexte de 
le féliciter fur fanouvelle(4) dignité, 
mais avec une ferme réfolurion de le 
perdre, le Capitan Bâcha qui étoit 
auHi fin, mais beaucoup plus prudent 

aue le chef des rebelles, le reçut avec 
es honneurs extraordinaires , & ils 
s'entretinrent cnfemble avec des dé- 



(s) Il vcnoic d^itrc fait Cipiun Bscba^ 
€'€tti*4irt|AiiiirsI, 
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monftrations d*une eflime réciproque. 
Lorfque Patrona fortit > il y eue un 
fi grand concours de peuple , qu*il 
fut porté iufqu'à ra(ii)Saïque, par la 
foule à laquelle il fie jecter une poi* 
gaée de Sequins, & on remarqua que 
contre la coutume, il portoic ce jour* 
là une forte de demi - chaufle , telle 
qu*onc coutume de la porter les Offi- 
ciers de Marine. 

Le Chzm des Tartares , le Grand 
Vifir , le Mufti & le Capitan Bâcha 
s^ étant aflemblés fccrétcment , pro- 
noncèrent la fentence de mort cootrc 
les rebelles. Il ne s'agiflbit plus que 
de choifir les perfonncs qu'on charge- 
roit de l'exécution. On jugea à propos 
d'employer les Boftangis & les autres 
Domeftiques du Serrait. Lorfqu'on eut 
pris toutes les mefures néceflaires , le 
Sultan 'envoya inviter Patrona, Muf- 
luh & l'Aga des Janiflaires à fe rendre 
au Palais, où Ton devoit continuer la 
conférence qui avoit été tenue fur les 
ftfll^res prefcntes de l'Empire. Les trois 
principaux Chefs des rebelles vinrent 
donc auSerrail, accompagnés de vingt-^ 



(«) Barque ou bateau. 



fix pcrfonncsqui icllcixnt dans la pre* 
mierc cour. Patrona 8c les deux com« 
p.^gnons entrèrent dans la falle où (ê 
tient le Divan 9 (ans avoir le moindre 
foupçon du fort qui lesmcnaçoit. On 
ferma aulTi-tôt les portes du Scrrail, 
& lorfque chacun eut pris ù place, le 
Grand Vifir s^adrcflant à Patrona, lui 
dit, Sa Hautcfle vous Fait Gouverneur 
de Romclie ^ 6c vous donne le conn* 
mandement de trente mille hommes^ 
avec lefquels vous irc2 joindre Achmec 
Bâcha de Babylonc, pour agir , de 
concert avec lui, contre les Pcrfcs. Le 
premier MiniUrcs^ctant enfuiic tourné 
vert Muiluh 8c vers TAga des Janif* 
faires, il dit au premier, on vous a 
nommé Gouverneur de Nacolie« fie 
vous aurez le commandement d'un 
corps de troupes. Apres cela, s*adrcl- 
fant au fécond , il lui dit, le Sultan 
vous fait Dacha à trois ^ il) queues. Le 
Sultan vous fait aufli prélcnt d*une 
queue, dit-il au Cadiflesker d*A(ie 



(4) Ce n'eft qu*un tlire d'honneur qui ne 
dionne aucun emploi. Il y « des B«ch*i à trr>i« ^ 
â deux ô( à une queue. Ceux i rroi^ queuee 
font lei plus diOinguèi. Le GrinJ ViKr co 1 
cinq & le Sulua lepi* 
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Zc à Abdoliah Effcodi. A peine le 
Grand Vifir mt-il ccfle de parler ^ 
qu'un des princîpanx T') membres de 
ccne Aflêmblée , cria à haurc ¥oix : 
^wTm exUnmm ks emmmîs de FEmft-- 
nmr & deP Eaffire. Dans rînftanc plus 
de nemc perfonnes fe jetcanc iefabrei 
la main for les f* ois Chefs des rebelles ^ 
les maflâcrcrcnt avant qu'ils cuilcncle 
temps de (ë reconnoicrc. 

On fera peut-éire furpris qu*ua 
Bomoie tel que Patrona, ait été aflcz 
imprudent pour encrer dans le Serraîl 
lâns armes, & fuivi d*auffi peudepcr- 
Ibnocs, d'autant plus qu'auparayant , il 
n'avoit coutume d*y venir qu'avec fou 
labre 2c Tes piftolets , & toujours ac« 
compagne d*uoe cen:ainedeicscana« 
lades Y mais on prétend que le Vifir^ 
pour le faire tomber lurement dans le 
pkgCj luîfitdircenpartîculier, qu'ayanc 
des matières de la dernière conféquence 
à propolirr dans leConfeil, il leprioic 
d'amener peu de pcribnnes , afin quelcs 
fecrets de PEtat ne fuflent pas divnl« 
gpés i que Patrona plein d'une aveu- 
gle confiance 9 ^voit £ût rtflerdansla 



(«) Maiajiha Agk 4oai ooos pukrodt 
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première cour le peu de gens qui le 
fuivoient, fie ne pona d'autres armes 
t|u*un petit couteau qui ne lui fervit de 
riens car ayant voulu remployer pour 
fa défcnlè, on lui coupa la main d'un 
coup de fabre. Mufluh qui n^étoit pas 
mieux armé voyant au*il n'y avoit pas 
moyen de fe tirer d'affaire, s'envelop- 
pa dans fes riches pelifles , fie fe laiflk 
^g<>rgcr Cuis £iirc le moindre mouve- 
ment. 

Auffi-tôt qu'on eutmaflacrécesfé« 
ditieux, on jetta leurs cadavres par les 
fenêtres , fie on envoya chercher les 
peribnnesde leur fuite, fous prétexte 
de leur faire quelque préfent. On les fie 
entrer quatre i quatre, 8c imefureque 
ces malheureux entroient dans la fc« 
conde cour, on les égorgeoit. Quel* 
ques*uns de ceux qui n'avoient pas en- 
core été expédiés, ne voyant revenir 
aucun de leurs camarades , commen* 
cerent i entrer en défiance, fie voulu- 
rent fe fauver i mais toutes les portes 
étant fermées , ils furent inveftis 8c 
'maffacrés comme les autres. 
Quelques-uns des rebelles qui étoient 
dans la Ville, voyant que leurs Chefs 
se (ertotent point'du Serrait, s'yr^ii- 
direni avec précipiucion fie en mor« 
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murant : mais dès qu^on eût ouvert les 
portes , ces gens qui paroiflbient déter- 
minés à tout entreprendre, ne virent 
pas plutôt les chariots chargés des ca« 
davres de leurs compagnons, quefaifîs 
de frayeur, ils s*enfuirentpIusprompte- 
ment qu'ils n*étoient venus. Tous ces. 
corps ayant été enfui te expofés dans 
les rues, il s'aflembla un nombre infini 
de perfonnes pour les confîdérer. Ce- 
lui de Patrona. attiroit les regards de 
toute cette multitude. Mais dans la 
crainte qu'un pareil fpeâacle n'eût des 
fuites (acheu(es, on enleva tous ces ca- 
davres, & on leajcttadanslamer. Les 
dons imaginaires que le Grand Vifîr 
avoit faits de la part du Sultan à Patro- 
fia, à Muflub 8c àTAgadeJaniiTaires, 
avoient été les fignaux de leur perte. Il 
en fut de même à Tégard d'AbdoUah 
Effendi & du Kadiflesker d'Afîe. Ces 
deux hommes étoient les principaux 
auteurs de la révolte 5 mais comme 
les Gens de Loi font en très-grande vé« 
aération dans TËmpire Ottoman , & 
qu'il eft rare qu'on les fafle mourir , 
quelques coupables qu'il puiflent étre^ 
le Sultan crut qu'il (âlloit dépouiller 
ces deux rebelles de leur caraéfcere , afin 
de pouvoir fatisfaire librement à fa juf<; 
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ticc CTcft ce que fit le Grand Sei* 
gncm^ en feur donnant une Queue qui 
tut comme la marque deleurdégrada* 
tien, parce que cet bonneurqui lesfai- 
ibxt pafllr dans la condition des Gens 
de guerre ^ itoic incompatible avec 
celle d*homme$ de Loi. 

Auffi-iôt donc qu'ils eurent reçu da 
Grand Vifir le fignefuneftedeleurdi« 
£nité , ils furent conduits dans une 
phlon où ils trouvèrent plufieurs per* 
ibnnes que les rebelles y avoient fait 
mettre. AbdoUah Effendi voyant par« 
mi ces prilbnniers le V ai vode de Gala- 
la, lui dit:,. Tu as échappé belle} car 
„ nous avions envie de t*envoyer en 
„ peu dans Tautre monde. Tu es bien 
y, heureux que nous ayons été préve- 
„ nus. Je me fopcie fi peu de vivre, 
„ répondit le Vaivode, que je mour- 
„ rai content , pourvu que je puifle 
„ teindre ma barbe blanche dans ton 
,99 f^"g- La converfat ion ne fe feroi t pas 
ainfi terminée, fi on n'étoit venu pren- 
dre TEfFendi & le Kadiilesker pour les 
conduire fur une galère où ils furenc 
étranglés ,& cnfuiie jettes dans la mer* 

La nouvellede toutes ces exécutions 
remplit Conilantinople de joic> tous 
les habitans de cette grande Vil le ren- 
dirent 
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dirent grâces à Dieu, dVoir livre au 
glaive du Priace ^ des fcélérats qui 
avoient caufé tant de défordres dans 
TEtac. Le Grand Seigneur ordonna 
qu'on faisit tous les complices des re** 
belles , & qu*on les traitât comme leurs 
Chefs , ce qui fut exécuté i de forte 
u*en trois jours de temps ) on fit périr 
e différents jgenres de mort environ 
fcpt cents perfonnes. Il y encutauel- 
ques-uns des plus coupables qui le re^ 
fugierent dans la MailonduChamdes 
Tartares. Ce Prince les garantit delà 
mort, moins par un cfpritdecompaf- 
fion,' que pour conferver à fon Palais 
le droit d'^fyle. 

Le Sultan après avoir puni les r^ 
belles, fongea à récompenfer ceux de 
fcs Sujets qui l'a voient bien (ervi. Mui-^ 
tapha Aga ne fut pas celui qui eut le 
moins de part aux faveurs de fon Sou- 
verain. Cet Officier connu auparavant 
fous le nom de Pelivan^ c'eft-à-dirc»! 
Lutteur, parceque l'adrefle & la force 
qu'il fdifoit paroitreà la lutte, furent 
les premiers fondements defa fortune, 
avoit été dans fa jeunefle créature du 
Cham des Tartares , qui lui procura 
une Compagnie dans les Janiflaires* 
J^ès le commencement delafcditioa,' 
Tome FL P 



l'eiivan Te retira «upfés de (a) fofi 
Proteâeur, afin de nejpoint fe trouver 
impliqué dans cette affaire. Revenu à 
la Cour avec le Cham des Tartares^ 
ce Prince le préfenta au Grand Sei« 
faneur comme un Sujet fidèle & d'une 
force (ingultere. Le Sultan, pour lui 
témoigner fen eftime , k pour le ré« 
compenfer de ce qu*il avoit donné le 
iignal de mort contre les rebelles , le 
fit Kiaïa des JaniiTaires à la place de 
Mufluh. Sa modeftie fit qu'il refiifa 
d'abord cette dignité | eo difant qu'il 
n'avoit pas les qualités néceflaires pour 
remplir une place fi importante , oc que 
cette élévation pourroit Texporer à la 
jaloufie 8c à la naine des autres Offi« 
ciers qui en étoient plus dignes que 
lui ) mais ayant été contraint d'accep* 
ter ce pofte, il rendit mille aâionsue 
grâces à l'Empereur. 

Le Boucher qui avoir eu la folle 
ambition de vouloir devenir Prince de 
Moldavie 9 eut la tête tranchée. Ainfi il 
ne furvécuc pas long^tempsàfonPro* 



r (ê) Ls Chsm ècmtAlorfdAfiftmeMsIfonJe 
Campagne 4 H^clquo liitt«i ds Conftami* 



tcftcur ) piiilqu*il perdit la vie le jour 
diaprés la mort de Patroiui. Les Mi* 
nifires & les fNrindpftiix Officiers des 
troapcs mirent toQte leur application 
m lechercber k icfte des lebdles. Ils 
pofinent par-tout de nombreux corps 
de ^de ^ & firent marcher des pa* 
trouilles par toutes les rues 9 pour em« 
pêcher fur-tout les incendies dont on 
Kiouvenoitque Patrona avoitfouvenc 
menacé j difant <^ue fi jamais on entre* 
prcnoit de le faire mourir y il feroit 
mettre le feu aux quatre coins de Coor* 
lantinople. En eftet > pour y mieux 
réuffir9 il avoit placé dans tous les 
bains publics des Albanois qui lui 
étoîcot entièrement dévoués ^ & qui 
le comportoient avec la dernière info- 
fence. Mais après la mort de Patrona 9 
ils olerenc à peine paroitre dans les 
mes de Conftantinopley parce que ]g 
Grand Vifiren fit mourir plufieurs> & 
il 7 en eut auffi beaucoup à qui Ton 
donna la haftannadr pour les^plus li* 
Itères fautes. 

Le Grand Seigneur renonçant à la 
ievérité pour nxcouter plus que fa 
clémence > accwdann pardongénéral 9 
à condition cependant que tous ceux 
gui avoient perfiilé jufqu^a la findang 
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a révolcci n^auroicntqueUviefauve^' 
& fcroient exilés pour toujouri dam 
les lieux que Sa Hautcfle prefcriroiti 
chacun \ mais le Vifir, foie pour pré* 
venir de pareilles rebellions) (oit pour 
le faire valoir auprès de fon Mahrepar 
une grande afFcaation de zèle &: de 
vigilance, s^appliquoic i découvrir le 
rcltc des rebelles. Tous ceux que l^on 
attrapa i furent auifî-tôt jettes dans U 
mer I de forte que pendant un ou deux 
mois, ort voyoit continuellement le 
Bofphore couvert de corps morts ajzi« 
tés au gré des vagues 6c des vents. Cet 
excès de rigueur ne fcrvit qu*à pro« 
duire une nouvelle rébellion. 

Les Janiflaires indignés de cequ*on 
avoit violé leurs privilèges (^)cn la 
perfonne de Patrona Se de Tes compa* 
gnons qui avoient été mafTacrés pu« 
tliquemcnt dans le Serrait, fie dont on 
avoit expofé les corps à la vue de tout 



( ê ) Loriqu'un Tanidaire mértrc Is m^rt , on 
doit le livrer à TOda Uachi qui le fait étran* 
glct' (ccritemcnr^ ou fi, pour rexcmple, on 
cft obligé de le faire mourir en public , on rf oie 
le dégrader auparavant de (a qualité de Janifflai* 
re) ce qui (c fait en mettanc en picccfls colles 
lie Ion nabit. 
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le peuple ) les murmures au peuple 
mécontent de ce que les vivres etoicnt 
plus chers que fous le précédent mi* . 
niftcre ^ Tattroupement de quantité de 
Bandits qui s'étant rendus de toutes 
les parties derEmpireàConftantino- 
ple , & enrôlés dans les difFérentscorps 
de Milices , fe trouvoient fans em- 
ploi , 8c n'attendoient qu'une occafion 
favorable pour exercer leurs rapines 5 
les efforts des partifans du Sultan dé- 
pofé, qui pour lui marquer leur atta« 
^ chement ou pour leurs intérêts parti- 
culiers, travailloient à iouleverlestrou- 
pes en fa faveur j enfin la conduite ri- 
goureufe qu*on tenoit à l'égard des re- 
belles, à qui il ne reftoit d'autre ref« 
fôurce pour mettre leurs jours enfûrcté 
que d'exciter de nouveaux troubles j 
.toutes ces chofcs réunies étoientpn 
préfage certain d'une prochaine ré- 
volte : mais foit que la Cour ne con- 
nût rien de la difpofition aâuelle des 
efprits, ou qu'elle s'en inquiétât peu, 
le Grand Vifir ne prit aucunes mefureç 
pour en prévenir les effets. 

Dans la correfpondance fecrcteque 
plufieurs des rebelles avoient entrete- 
nue entr'eux , ils étoienc convenus de 
fe rendre tous enfemble dans un cer- 
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tain quartier de Conftanttnople. La 
nuit du 24 au if de Mars 17)1 , 
quelques Gcbcgis&Janifiairess*étanc 
aflèmblés en tumulte dans TEtineidan , 
une troupe de leurs corps fe détacha 
vers le fîx heures du (bir, & alla vers 
'Sarffi , lieu où font les boutiques des 
Jklarchands qui vendent des armes. 
Après avoir rompu les portes & mis 
tout au pillage , ils diilribuerent des 
armes à ceux qui vcnoientdetouscô* 
tés pour fe joindre à eux. Une autre 
troupe de Janiilàires marcha droit au 
Palais de TÂga^Jâc pénétra dans l'ap- 
partement de cet Officier dont ils 
avoieot juré la mort. L* Aga fortit fur 
le champ le fabre à la main, & fe fai- 
f ant jour à coup de cimeterre > favorifé 
d'ailleurs par robfcuricé de la nuit, il 
trouva moyen de fe (auver après avoir 
reçu dans le bras gauche un coup de 
moufquet qui ne le blefla que légère* 
ment. 

Pendant qu*on pilloit Ton Palais, il 
alla trouver le Vifir pour Tindruire de 
ce qui fe paflbit .Tous deux ferendirent 
chez le Sultan qui fit appeller les prin- 
cipaux Officiers , Mini tires, gens de 
Loi, pour délibérer (ur'le parti qu'il y 
àvoit à prendre. LerélukaduConfeu 
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fut qu'cTn devoit aflemblcf le plift 
de monde qu*il étoicpoifible pendanc 
le refte de U nuic , pour être en écac 
d'aller attaquer les rebelles dès la 
pointe du jour. 

L*épouyante & ragitationoùavoic 
été Conftantînople depuis quatre ou 
cinq mois, infpfrantderboireurpouc 
ce nouveau foulevement , chacun en 
fut tellement indigné , que tous les 
habitans de la Ville s*étant animés 
contre les rebelles, on vit dès le ma- 
tin i la porte da Serrail une infini* 
te de peuples 9 les uns bien armés » 
& les autres n'ayant que de fimples 
bâtons. La foule étoit u grande, que 
non-feulement la grande Place qui eft 
devant k Serrail , mais encore tontes 
les raes voîfînes en étoient rcmplîess 
de forte que la porte du Palais ayanc 
été ouverte 9 & le Grand Vifir en 
étant forti avec l'étendart de Mabo* 
met , tous marchèrent intrépidement 
contre les rebelles. 

Tous ceux qui s*étotent déclarée 
en faveur du Spaverain>, forent parta- 
gés en deux corps , Tun commandé 
par le Vifir ScTAga des Janiflaires, & 
iVuitre pu-Giaoum^G^gia, Générai 
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é€ U mer. On ne urda pat à TUtAqoet 
\c% rebellei qui (e défctidireoc d'abord 
Avec beaucoup décourage. L*liAnir(a) 
qui portotc rétendardduPropbetefiit 
rtnvcrfé par terre ^ & fi les fédiikus 
avoknt pu $Vmpàrer de ce drapeau 
(i^) fi refpeâté par let Mahomécam^ la 
révolte ferotc peuc-étre devenue auifi 
générale ^ & aufit fiineâe au nouveau 
bultan qu'elle Tavoit été à (ouPrédé- 
cefleur i maïf PËmtr s*étaot relevé 
heureulemenc 9 & ayant montré Té* 
tendard, ie peuple reralTembladifporé 
à tout entreprendre pour ladéfeniéde 
ce facié drapeau, Le« rebellcf ayant 
fait un mouvement pour venir prendre 

1)ar derrière ceux qui le« attaquoienr^ 
e Viiîr qui l'enarpeiçut^ vintau-de* 
vant dVux ^ & Ton recommença i 
combattre» La viétoire (e^ déclara en 
faveur du parti le plw jufte* Plufieuri 
dei féditieux pour fe dérober à la juAe 
fureur de Tcnnemii Ce réfugièrent dans 



(â) LeiEmirffQm ceux QUI pr^tciu!ent fcrf 

(â) Le# Turcf croient <|ue cec ètenéêti 
/ii( (nvoyi 4i» QclÀkwr Fropbcu Mabofocc; 
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. ks chambres des JanifTaircs , qui fu« 
renc convaincus par-là d*étre compli- 
ces de la révolte. Mais comme ils ne 
fouhaitoienc autre c^ofe que de voir 
violer leur afyle , afin d*avoir un pré* 
texte plaufible de lever le mafque, le 
Grand Vifîr ne voulut pas permettre 
qu*on pourfuivît les révoltés dans les 
chambres de cette redoutable Milice: 
on (e contenta d'avoir tué un petit 
nombre de féditieux , & d'en avoir pris 
une ioixantaine qu'on conduifît au 
. Serrai! Se qu'on fit étrangler. 

On connut par les dilpofîcionsde 
ceux qui furent mis à mort , qu'il y 
avoit à la tête des révoltés trois Janif« 
làires , & le Metter Bachi du défunt 
Grand Vifir qui refta fur le champ de 
bataille. On fit fermer les CatFés 6c tous 
les autres lieux publics. Enfuiteonvi* 
fita les Tavernes des Grecs % & après 
avoir enfoncé les tonneaux , on lailla 
couler le vin par les rues. Le Grand 
Vifir fufpendit le Divan pours'appli* 
quçr uniquement à la deftruâion des 
rebelles. Il répandit dans toute la Ville 
des troupes qui , fans examen , faifoient 
périr furie moindre (oupçon, quicon- 
que tomboic entre leurs mains. Cela 
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M caufe qy'U péf If un gr«n4 nom^r* 
d'ifino€eni» i«cyré»MrU»€rin«i»iftea 
fMflMré» ftr rtvidifé birbftr« d#f f@f« 
d*(i , à ou) U Cf)4ir tvdf f r«ifflif UM 
<tn*iiic f<^i»ffi« d'«rge(if p^r €b«^u« 
léfcqu'tUtffofftfoieflf » «cquitfiix* 
cUt>iUégorf(erlepreii}ierOr«ef Turc 
•u KtmJmn qu'iU fr€«v§i«fif(d«flulf 
dui»le«ruci. Der«i»btibl«f Méeuti^fii 
fcftif>lircnt It Viltc d'une frayeur figé* 
Aérftk, qu«ehMun rriiifltmpourtii 
•rofre vie , (t retvftrffiâ d*ot m miii* 
ion » t( M (« Uiflîi voir qu« qu«tqu« 

Tr&U e«fttt rebelUf q«{ f'^fol«fKdMV 
fcrféi f>ir l« Viltcftvec U\inAHWM%f 
\iivir cor61«r toui eruxquii'dudr&ifof 
prendre f«rfi . tlkrrcnt rebindre 1m 
cinq et r>t« âul éfelerif ntiéi dtnf l« 
Q^ftrtier d*K(flfi«idin< III ii^oient mit 
k feu en différents cndr^iff . d«ml'e(^ 
f éfMife que te Grend VIflr ce le«M(re# 
Minidre», étant 6e«upé»ffek»fltftC0tf« 
tume, à le faire éteindre « )e« Conjy 
fé» trouveroleM eirément te «i^en 
d'(«écu(er t«ur entref rife. Mit* neu* 
reufemenr te feu ne ^t «ueun ^rd^r^« 
Le (ttflétn dc$ rebette» éfe>if de pitter 
le Dsftitin f nU fou» le» M«fefMf>df d« 
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Conftantinople & les autres pâiticu- 
lierî avoienc mis toutes leurs richefles 
en dépôt «'de force que fi Ton eût tardé 
deux ou trois heures de plus àdifliper 
ces féditieux , ils fe (eroienc rendus 
maîtres abfolus de toute la Ville > 
& comme ils n'avoient aucun Chef 
aflez accrédité pour les contenir ^ 
ils fe feroient portés à toutes fortes 
d*excèS) & n'auroient pas plus épargné 
leurs compatriotes que ks Etrangers. 
On ne put favoir au jufte ni le nom- 
bre ni la qualité des véritables auteurs 
de cette Confpiration. Onfoupçonna 
quelques Sultanes d*y avoir eu part ^ 
ic on eut lieu de croire que Fatima y 
avoit plus contribué qu*aucun autre. 
Cette PrincclTe étoic fille du Sultaa 
dépofé 9 & veuve de l'ancien Vifir, 
dont Patrona & fes Partifans âvoient 
exigé le facrifîce, Fatima ayant réfolu 
de rétablir fon père fur le Trône, 2c 
de venger la mort de fon époux, em- 
ploya les tréfors qu'elle poffédoit pour 
corrompre les Janiflaires & la plus 
erandepartiedes Officiers. Le nouveau 
Sultan la fitpalTer avec tout ce qu'elle 
avoit de plus précieux dans le nouveau 
Serrail, oïl elle refta jufqu'à fa mqrii, 
^uî arriva peu de mois après. Mab« 
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moudrelTerracntuice plus étroitement 
•le malheureux Achmet. Mais lorfquMl 
fut bien convaincu que rancien Sultan 
n^avoiceu aucune part à la rébellion, il 
le traita avec k même indulgence 
qu*auparavant , lui laiflant toute la li« 
berté que peut permettre Tufage pré- 
fentement introduit chez les Ërnpe* 
rcurs Ottomans* ^ 

Malgré toutes les précautions que 
Ton prit pour détruite entièrement le 
parti des rebelles , on ne laifTa pas de 
trouver dans le Serrail & dans les Mof- 

Juées des billets féditieux contre le 
rouvernement. La rébellion qu*oii 
croyoit éteinte, n^étoitqu'un feu caché 
•fous la cendre, prêt à jetter de nou« 
/elles flammes au premier vent &vo- 
rable. 11 fe répandit un bruit, que le 
jour du Grand Barram {a)i il devoir y 



(4) Ctft une grande Fête c^uc Ici Turcs 

^•clebi.cnc durant trois jours après leur Ranoa- 

zan. Pendant ce ccni|>s-)à ils s*occupcmà 6ûre 

• bonne cbere fc à fe réjouir. Lt Ramazan eft 
: leur Carême qu'ils obfcrvem pendant une lune 
. entière. Pendant trente jours les Turcs font 

/ depuis le matin jùfqu'au (oir fans boire ni 
' manger, hâûîs en rècompenfe ils mangcnc 
t fouie la nuit. Les Officiers tiennent^ alors ta* 

* Me ouycrtc poiû .loutci Tprics de pcilobaci* 
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«voir une nouvelle fédition^ mais oa 
prit de fi bonnes mefures, qu'il n*y eue 
aucun foulevement. Ainfi la fête fe paflli 
fans tumulte. La féconde révolte, loin 
de ralentir le zèle du Vifir dans la 
pourfuitedes rebelles, ne fit que l'y 
animer davantage. Il prit cette affaire 
fi fort i cœur, qu'il promit au Sultan , 
de ne laifler échapper aucun des coupa* 
blés. Auifi la Ville de Conftantinople 
vit difparoitre tout-à-coup présdecin* 
quante mille de fes habitans, dont les 
tins furent maflacrés, les autres noyés, 
& le refte contraint de feiietirer en dif- 
férents endroits. Pour infpirer plus de 
terreur, le Vifir fit jetter dans la mer 
les corps de ceux à qui il avoir fait 
couper la tête. Si on eût laifllè faire ce 
premier Minifire, il auroit dépeuplé 
Conftantinople > mais le Grand Sei« 
*gneur venant enfin às'appercevoirque 
Ion Vifir ne montroit tant de zèle que 
pour fe faire valoir, & qu'il pourroic 
bien par* là caufer quelquefoulevement, 
il dépofa ce Miniftre, & lui donna le 
Gouvernement de Negrepont. Ce fut 
ainfi que fe terminèrent ces deux re« 
bellions, dont la première fit perdre le 
Trône au malheureux Âchmet. Si les 
Chefs de la fçconde révolte avoient co 
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flucnnc de tête que le fameux Pat ronif 
ili auroient pu occafionner une nou« 
velle révolution dam Conftantinople« 
Mail il ne fut pu difficile de détruire 
une troupe deKditieux» quin'avoient 
d*autrei guidai que kur fureur , 0c 
contre lelqueli on employa tout d*an 
coup dei ibrcei rupérieurei « avant 
qu*iii euflenteu letempi de fortifier 
leur parti* 
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C ONJUR ATIONS 

ET 

CONSPIRATIONS 
D C7 JAPON. 

PLUSIEURS Ifles forment rEm« 
pire du Japon. Ce pays eft fitué 
entre les trente-an & quarante- deux 
degrés de latitude Nord. Sa longueur 
eft ,de deux cents mille d'Allemagne , 
furfoixante ou foixante-dix lieues de 
largeur. On divife le Japon en plufîeurs 
manières. Parmi le grandnombred'Ifler 
qui compofent cet Empire, il y en « 
trois principales dont les autres peu» 
vent pafler pour des dépendances. Là 
plu» grande de toutes fe nomme Nipon. 
Les deux autres font Xîmo 8c Xicoco. 
Il eft extrêmement difficile d'aborder 
au Japon y parce que les cotes de pref* 
que toutes les Ifles, font ou plates ou 
extrêmement élevées, fans rivage 8c 
fans abri. La mer y eft d'ailleurs pref*-' 
que toujours orageufe , de forte que 
les Pilotes ne s'y expofent qu'en trcm* 
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Um te avccdcfirandcsprccjotioai. 
1) y i autour du Japon des Ilks &d» 
leiiei I qui à proprement parler ^ oe 
fom poinc de cet Empire ^ mais «foi 
en dépendent, ScreconnoiflentleMo- 
nurque Japonoii pour leur SouTeiain^ 
Le terroir du Japon cft engéoeial 
peu fertile de fa nature i mais leshabi- 
un9 à force de travail 9 viennent à bouc 
de lui ffiire produire tout ce qui eft 
^écelTaire pour lei befoini & même 

|)i>ur le9 delicei delavie. Quoiqueccs 
Infulaiie» foient extrêmement préve- 
»U9 en faveur de leur climat , il faut 
cependant convenir que le tem pi eflforc 
incontlant au Japon. Il y tombe pen- 
dant THyver une prodigieufe quantité 
de ïi<\^% j & le froid y cft desjplus pi- 
quant. En Ëté les chaleuri y (ont cx« 
ccflîvesj fur-tout pendant les jours 
caniculaires, Il y pleut fou vent en tou- 
ly* lesfAifonii « le tonnerc y cft fore 
fréquent. Ce pays eft fort fujct à des 
tremblements deterrCi quicaufentquel- 
quvfois les plus terribles défaftrcs. Les 
minesdVr, d'argent, de cuivre, dcfcr 
d( d'étain ne font pas rares au Japon. 
Un y trouve auflî des agates de diffé- 
femese(peces% des cornalines, dujafpc 
^ de fon belles perles. Les porcclai* 



& Conffîraiions du Japon. ^^^ 
nés qui viennenc de ce pays font en- 
core fort eftimécs, quoiqu'elles foient 
bien inférieures, à beaucoup d'égards 
a celles qu'on fabrique aujourd'hui en 
Saxe & en France. 

Le Japon contient un grand nom- 
bre de Villes fort peuplées^ elles ne 
font point fermées de murailles. Les 
xnaifons n'ont qu'un étage, on n'ofe 
pas leur donner beaucoup d'élévation 
à caufe des tremblements de terre. 
Prefque toutes font bâties de bots, ce 
qui occafionne fouvent des incendies. 
. Les chambres par le 'moyen de certai- 
nes cloifons movibles à- peu-près fcm- 
blables à nos paravents, s'élargifTent 
ou fe rétreciÛTent (èion le befoin. On dé* 
core les appartements à peudefraix. Au« 
lieu de tapiflcries, on emploie un pa- 
pier qui eft orné de fleurs d'or ou d'ar- 
gent , qu'on applique fur les cloifons 
& fur les portes.On embellit le platfond 
par des peintures, & le pl|ncher eft 
couvert de nattes, donc les bordures 
font des franges, des broderies ou 
d'autres ornements femblables. Les de- 
hors des maifons n'ont rien de fort gra- 
cieux par rapport à la conilruftion. 
Comme les murailles font faites de 



^A Omjmttkm 

f oaïudbsr V trèMDîMcif on afcnndb 

saK iir cette fcrrr^ on met pktûtun 

Xkumrt» & ici ptwmr». On iroïc tm 

^aiaeoi m momUo mifiq Ê cm ^ imy 
w^ét ;ttr itei jrtificieflci. Tootcm 
^rexdttu: «ft dfisr ^ cjunne lof Jtttx^ 

«tnt beSit wecV.xzetÊmt. Le nrnis n^eft 
7» ep s ergjé éamViméfkm Ôtê um* 

€::vrxj^eL^e%9ppmte9meai^Ont9t€nm^ 
^e son u» ri bw wliir j ^ ni bancs ni chan 
fe, jft caacnMtcontdcs'flftoif àUT* 
K. ljesmfln:»M€0VfnrcMkrplmc1ier 

abr^oK ssoc zkfsm ée6tgt$HâeHt. 
Les panbanm ncfcfiyéfcn^fenctinUH 
|ps ^nndt ciic9 f fuigin fe cooclier^ Il 
rV ji fMK et éktmaoéndtmle^mu^ 
ism^ — won mftiigL' jn mi'.icQ de fai 
cam BBu b t'ciBi. QTun MOT nwfe ^if ^on fcm* 
fîîi: itt CMûro Scdecfafbomardcnu^ 
oifefert dtfiocydtcoirre fc de 
• nKtdelabras(é« 
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6? Conf^hrathns du Japon. Jf f 
©crricrc toutes les grandes tnaîlons dc 
les Hôtelleries ^ il y a ordinairement de 
fort beaux jardins. 

Les grands chemins font fort larges ^ 
Wcn entretenus $ plantés d'arbres de 
tous côtéi. Un grand nombre de fon«» 
taines^entretiennent l'air dans uncgran* 
de fraîcheur. On y trouve des cabinets 
(a) de verdure dreflKs exprès pour lc« 
Seigneurs qui voyagent. Lcsponts qui 
ibnt fur les rivières font de bois de ce* 
dre&très-folidcs. Sur toutes les rouies 
il y a des Hôtelleries prefquc à chaque 
pas , principalement dans les endroits 
Toù Ton court la pofte. On trouve dans 
ces Hôtelleries toutes fortes de com- 
modités , fie on y eft fort bien fervi. 
La circulation du commerce , les pèle- 
rinages tie dévotion, les vifitcs que les 
<jrands Seigneurs exigent de leurs vaf- 
faux, occauonncnt beaucoup de voya- 
ges , de forte que les grands chemins 
font fort fréquentés* On y rencontre 
audffi prefque à chaque pas des pauvres - 
qui demandent Taumône, des Mar- 
chands qui cherchent des acheteurs, 



(« ) De trois lieues en trois licuei. 



^ .;sab £Icarair;qieifdiciffirait kiirs (er^ 

J 1 v.t 7» :âcnc&;2éciicrd*oùles 

'iï«;*:t;u> Tirooc ism ott^ubc* Si qucl- 
;r-.:L ^-♦lïT-c -^aUîir, 4^ mixsé 3c C€4rps de 
^x::c. Xjt:uir*,i j za«ncccioirtque 
^x u-ic cs> r unai» 'sm 3» Chinois. 
>^'i> :rît:T2r .aai*^ icsi^ r,iîr.;<ffioasqui fc- 
V .r:^. oic:^ minlcs^. eTœiicKrr de 

. ... :;r^M-i^ -»: 3in» Tac d» ncfs im* 

^^ ^ :.ux., ^: ^^jr*vffucHr £^iaot^ la oo- 

^ ^v>i ^ xu ^;«at ! Vincan à RoiiDe 
-„*.an i:t> ^. ai>*Timiii TBfmrs^;!: kRèpa* 
^' o-.:^ ^ c:ii^xi>v53nBic ;kùica» fur le 

vv-r .: î. TiiN nttniQt^msm Ja msundre 

î ^.:ti , ^ï; :. 7u^ ii'âux hnmnirquilui 



. 6? Cchfpirafiâns du Japdn. ?f7 
même eft fur de trouver un zélé défcn- 
feur dans celui dont on implore le fe- 
coun. Les tortures les plus cruelles ne 
forceront jamais un criminel à nommer 
Tes complices ^ mais fi ces Infulaires 
font fidèles dans Tamitié, ils font im- 
placables dans la vengeance ^ habites à 
diflirouler, ils attendent tranquille- 
ment Toccafion favorable de perdre 
leur ennemi , & lorfqu'ils ne peuvent 
eux-mêmes tirer raifon d*une injure, 
i)s chargent leurs enfans du foin de les 
▼cnger .Quand PofFenfé fuccombe dans 
un combat, ToffcnfeureAdéshonoréy 
s*il ne s*arrache pas la vie. Le Suicide 
n'eft point regardé comme un crime au 
Japon I c'eft l'opprobre qu'on craint 
dans ce pays , & non pas la mort. Sou* 
vent un criminel pour fe fouftraire à 
rinfàmie dufupplice, exécute TArréC 
prononcé contrelui. Lafenfibilitéque 
témoignent les Japonois pour la pius 
légère ofFenfe, entretient jufques parmi 
le peuple, une politefTe qui fcroit hon- 
neur aux Nations les plus civilifées de 
TEurope. On voit par tout ce que je 
viens de dire, que le courage doit être 
«ne vertu fort commune parmi les Ja- 
ponois. Ces peuples confervent dans 
les plus grands revers de fortune, une 



fermeté plus c^ue Stokienoe. Leur ht(« 
toireentbumacplufieunexemple** III 
onc en horreur U mauvaife foi , & le 

Elus léjier menfonge eft puai de mort. 
»aReltgioaeft parmi eux une choie fa- 
crée ^ oc ili ne la font point fervir à 
leurs intérêts* Naturellement fiers 6c 

iiiortés à Tindépendance ) il n*y aque 
a force fie la crainte qui les retiennent 
dans la roumiiCon:auttilesSouveraint 
du Japon font-^ils plus redoutés que 
chéris de leurs Sujets. Toutes les ri* 
chefles de ce puiflant Etat font entre Ica 
mains des Princes fie des Grands qui 
portent fort loih la magnificence. Le 
peuple eft borné au pur néceHairei fit 
tait peu de cas des richeflcs» Comme 
les Jfaponois fout extrêmement fobres^ 
iU le procurent à peu de frais lescho* 
fes néceflaires à la vie. 
Rien n* égale le foin des pères fie mères 
pour réducation de leurs enfans» ni 
l'exaûitude des Prétrei pourTindruc- 
tion des peuples : suffi les parents fie les 
Miniflres des Dieux, ontlafatisfaûion 
de trouver des (entiments de rerpeûfic 
d*amour dans le coeur de tous ceux qui 
font confiés & leurs foins. Les Sei* 
gneurs, les perei fie les maris ont droit 
4c vie fie de mon fur leurs vatfaux g 



& ConfpiraHm ék Jap<m. %fé 
leurs enfans & leurs femmes, llsont une. 

frande autorité fur leurs domeftiques, 
: s'ils les tuent dans un premier mou* 
vement de colère, ils font abfpus, en 
prouvant la faute pour laquelle ils fe 
ibnt portés à cet excès deviolence.On a 
vu plusd'unpererenouvellerrexemplc 
4e Brutusi &comdamner un fils à mort 
fans changer de vifage. Lafévérité de 
leur caraâere ne lesempécke pasd*étrc^ 
fort iènfibles aux douceursdelafocié- 
té. Ils fc régalent fouvent , & trou- 
vent le moyen d*allier dans leur repas 
la fobriété avec la magnificence. lia 
détefteot les grands parleurs, les mé* 
difans^ Se les querelleurs. Je me fuis 
beaucoup étendu fur les bonnes quali* 
tés de cette Nation } il ne me refte plus 
qu'à en fiure connçitre les défauts. Les 
Japonois font aitiers, défians, ombra^ 

rix , très-diflolus dans leurs mœurs» 
ont un fouverain mépris pour les 
peuples étrangers. Ilsfbntefluyertou*. 
tes fortes de défagréments aux Euro« 
péens qui ont encore la liberté decom? 
mercer au Japon. Il n*y aquelesHoI* 
landois, c'eft-à-dire, des hommes avi- 
des de richefles, qui poiflTent feréfou* 
dre à fervir de jouet à ces fiers Infu- 
laires. Quoique les Japonois mériteac 
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d'être tnis au rang des Nations civill» 
fées , H y a cependant parmi eux des 
coutumes fort barbares. Les pères qui 
ne fc Tentent pas en état d'élever leurs 
cnfans, peuvent lesexpoferou les faire 
périr. Il ne meurt pas un homme de 
condition, qu'un certain nombre defes 
domcftiqucs ne fc fendent le ventre, 
pour accompagner leur maître dans 
Pautrc monde. 

L'extérieur des Japonois n'eft pa» 
Tendroit par où ils brillent le plus. Ils 
font communément mal faits, ont le 
tein olivâtre , les yeux petits , les jam- 
bes grofles , la taille au-deHbus de la 
médiocre , Je nez court , un peu écrafé 
& relevé en pointe, les iourcilsépaiSf 
les joues plattes , les traits groffiers ôc 
très-peu de barbe , qu'ils rafcnt ou 
qu'ils s'arrachent. L'Hiftorien (a) qui 
m'a fourni ce portrait, prétend oue lei 
Japonoifes font en réputation de beau- 
té j mais il ne me paroît guère vrai- 
fcmblablc que les femmes puiflent être 
très'belles dans un pays où les hommes 
font fort laids. Les Dames Japonoifes 
font ainfî dans l'habitude defe peindre 
le vifage pour réparer les difformités 

naturelles: 

(4) Le P. de Chjirlevoix Jcfuicc. 



&. Cm^trathns du Japon. \Si 
Datnrelles : on pourroic croire que nos 
Voyageurs fe (ont laiâTés féduire par 
cet éclat emprunté, fi nousnefavions 
pas par expérience que tous les arti* 
fices qu'emploient les femmes qui fonc 
mal partagées du côté de la figure^ 
B*empêchent pasleurlaideurdefema- 
nifefter. 

Les Japonois ont grand foin de cul- 
tiver refprit de leurs enfans. Après que 
les jeunes gens des deux fexes ont ap* 
pris à parler cor re&ement leur langue , 
on leur donne des leçons d'Eloquence, 
de Morale, de Poéfie & de Peinture. 
On prétend qu'ils excellent dans le 
genre ( «) Dramatique. Ils ne font pas 



(*) Voici ce que dit le P* de Cbarlevoix. 
^ Les Japonois rcuiCfleni 1 ur-iouc dans les Pic* 
j, CCS de Thcàirc. Ces pièces font diftribuêcs 
^ en Aâes 6c ea Scènes cooiaie les nacres. 
j> lis en tracent le plan dans le Prologue ^ 
,9 mais ils ne difent rien du dénouement , afia 
^, de mieux furprrndrelesipeâaceurs^cdeles 
j) tenir toujours en fufpcns. Lt% décorations 
3, font belles & accommodées au (ujer. Les 
y^ îmerraedcs Conc des ballets ou quelque farce 
3, boufonne , mais tout eft moral dans leurs 
3» Tragédies & dans leurs Comédies. LeAyle 
^^ des premières a de Temphafe & de !'c« 
3, ncrgie. Les aôion$ les plus héroïques, H 
^y (ur-coutles prétendus Martyrs deleurRdi* 

Tome FL Q, 



tort verféi danilei fciencci de (pécule* 
lion. Vtixx. dAni lequel lli réumATeiulo 
niieuxy cU Ia Peinture i maiiilifebor* 
nen( à peindre dei fleuri i dei figurei 
d^oiteftux & Autre» chofeilemblablei.Ili 
«^Adonnent beaucoup AUX Arts mécb^nU 
quel , 6( (QUt ce qui ibrt de leur» mAini ^ 
ell Achevé. Il y apeudepAyioùPAgri- 
culture fie le commerce (n; fleuriirene 



il gion en fnm le Aijct etrdinulre. Selon et 
reçu I il fembleruii ()ue lei JAPonoii une per^ 
lé U prrfisdMon de U Poéiie UrAfiiiiliaui «uAl 
lp|n que leftpcupie«^ eh«» qui le« livllei « Ler«H 
tifii (piu ieplunen vigueur ^ il «il perimi d*eii 
itouifr. 

(4) L'HIftorUn It(ulfe dont J'Ai d^Jl périt» 
A\\ au eommeneemeiu de Ton Livre* que It 
eommeree eft re0ird^PArmi lei Jupc^noivcem* 
me une protVflion \\U\ H quelques Pa|ee 
epri«i on trouve dent le mime Auuurie ri- 
cil iuivRnf. ull y A dent louieii leitpArfleiqui 
Il çompoCenue grand Riai, une flprodi||ieu- 
Il le (ireuletion per le rommeree» qu'il fliui 
Il revoir vit pour en avoir unejufteidte. Il 
Il n'cftpa* eioyable eombien lei poruft Juf* 
I, q[u*«u« peiiii hevrei , foni rempli» de ne* 
I, vircii de bereeut #f debarqueii eomUen 
I, on trouve deni le« Provineei de Ville» ri« 
jij chei k m«rrh«nde«.,i Comment ie peui*tl 
Aire que le commerce (oit regard* comme 
mUi fr0pfn vih deni un pey« dom U plu* 
piti dei hiUiiiii i^idennent lu négoce r J*»!; 



6? Confpirations du Japon. ^6% 
Awrantagc qu*au Japon. Cet Empire U 
peupléfefuffit à Iui-»émcpar le travail 
le par Hndtiftrie de fes habitans. Les 
Japonois admettent plufieun Di?ini- 
ces. Chacun choîfît loa Dieu (clon le 
Paradis qui lui plaît davantage 5 car ces 
lofulaires croient qu'il y a un Paradis 
dans Tair, au fond de la mer, dans le 
foleil , dans la lune & dans tous les 
corps lumineux. Cependant beaucoup 
de Japonois ne paroiflcnt pas trop con- 
vafncusderimmonalitcdesames. Ils 
ne connoiflent point d'autres Diables 

Sue les âmes des renards, animaux qui 
>nt beaucoup de ravages dans le pays. 
Le nombre de leurs Temples & de 
• leurs Chapelles eft prodigieux , & ils 
n'épargnent rien pour la décoration de 
ces édifaces. Lts Prêtres font fort igno- 
nms. La pureté extérieure delaReli- 
^on Japonoife , confifte à ne fc pas 
touiller de fang , à s'abftcnir de man- 
gcr de la chair, à éviter de toucher & 
même de voir des corps morts. Iln'clt 



merois tutanc dire que la profeflîoo des armes 
eft mèprif:e parodies Suaiacs qui Tonc prcfque 
foutroldâts, r -^ï . 

CLii 
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1)as permis aux femmes d'entrer dans 
es Temples y lor{qu*ellesonccertaine$ 
incommodités ordinaires à leur fexe. 
Ces peuples croient ne pouvoir mieux 
célébrer leurs Fêtes que paidesréjouif- 
fancesi perfuadés que les Dieux fe plai« 
fcnt à voir prendre aux hommes deg 
divertifrcmenisbonnétes.LesPélerina» 
ges font fort communs au Japon. Cet 
aâe de Religion eft fort du goût des 
femmes , qui préfèrent les fatigues d'ua 
voyage au repos qu'elles pourroienc 
goûter en reliant auprès de leurs maris 
& de leurs enfans. Il faut remarquer 
que les Japonois prennent autant de 
femmes qu'ils veulent, mais il n'y en a 
qu'\jne de légitime. On fe marie quel- 
quefois fans (e connoxtre % mais on peut 
ie réparer dans lafuicev lorfqueTonne 
fe convient pas ^ ce qui paroît aflez rai- 
fonnable. L'adultère eft puni de mort 
dans les femmes. Mais on les met dans- 
la nécejQité d* être fidèles à leurs maris 
Ear la contrainte où on les retient. La 
Leligion Indienne qui eduntilTude 
fables monftrueufes 8c d^abfurdités, a 
été introduites dansleJaponScyafaic 
de grands progrès. 11 y a beaucoup de 
pratiques qui femblent avoir été cm* 
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pruntécs du ChrifUanifme. Je n^eotrc- 
rai point dam un plus grand détail au 
fu jet' de la Religion des Japonois. Il 
eft temps de parler de IcurGouverne- 
mçnt & des révolutions arrivées dans 
cet Empire. 

Le Japon a toujours été un Etat 
Monarchique. Oh diftingue trois Dy- 
nafties , dont le^ deux premières font 
fàbuleufes. Il n*en cft pas ainfi de la 
troifieme qui commence en fis cents 
foixante ans avant J. C. & qui fert d'é- 
poque à la fondation de TEmpire. On 
donnoitL aux prethiers Souverains du 
Japon le titre de Dairy^ qui veut dire 
ie fils du Ciel. Leurs fucceffeurs qui 
portent encore aujourd'hui le même 
titre , 8c à qui on accorde des hon-> 
neurs prefque divins , ne font plus à 
préfênt que comme des idoles devant 
î]ui on brûle de Tencens 8c qui n'ont 
aucun pouvoir. Un ufùrpatcur^ comme 
nfous le verroris dans la fuite, 3'eft em- 
paré de l'autorité fupréme aux dépens 
des anciens Maîtres du Japon , 8c ne 
leur a laiflc que l'éclat extérieur de la 
Royauté, 

Le Dairy ou l'Empereur du Japon t 
c'ofe pas coucher laterredu pied j elle 
^e prophaneroic. Ce Prince eflaftraint 



^ tr, viti'wimr.;^ longéMOC. Il réfidc 
> :'âca:.-r , -^L 1: CuJ>î>- Stioa (c'cft ainfi 
4U .ïT umi*4C r Tcnublc Souverain) 
r*.n: -ne at a. :ulIL£.««acCjicccpbao(ofDÇ 

r^.n^ irs TTcrr/iers irrr^s de U Mo* 
T^rct;;: j*;;v.r.:.,.â\ I5: Chef Jv la Mi- 

i^'.^iCi. i 3 *.r.:rr ocj^i 4c iS'^tM^ qui 
•»- ic ;ir'r 3cg7«Bar. Grtxr chaîne oui 
i'-nnian nvz îuïL.vi^é p rtiyuc aoibfuc 
^*r ^ iii;.i;i;ac-. n'cicci co:\££cqu*àdea 
?^^r:ï-Trac^ :ian: it £:;c«u.rocparoiflbir 
-^-4^ Ui>a5LT^ C&txt x^iidisaircmcot 
J**;7^r«.^ ax £::::::i3b: ies Ek de r£oi^ 

vr p xu.;t» i -Lr. iï^ Loaiaac touic$ 
!p i.r-cr^ :cr * i.:^:;^ Les 1^0^ « 
àz-^Tt "^ -.T int r;5^.icracr^\ i/o ûibo- 

î(:\,%;\«;. ir*v:^£;:î-^re'Xxcdcu»Sott» 
ir':r-i.*i5&. Cc:i.T ;:ri «."^jjf ioo a«ira dani 

3C , 2k ^-Tu^Sk.^* i Atsçuar; r« langlaxi* 
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lorfque lesCubo-Samas aciieveremde 
dégrader les Daiiys , s'érigèrent ea 
^Souverains , & on leur donna le nom 
de Jacatas^ que nous avons rendu par 
celui dcRois. Ils furent fubjogués dans 
la fuite , & devinrent les vaflaux d« 
Cubo-Sama. Tous ces Princes font 
obligés d'entretenir à leurs dépens £c 
à proportion de leurs revenus pour le 
ferviee de (tf) l'Empereur, un certaia 
nombre de troupes qui étant réunies ^ 
moment à près de quatre cents mille 
hommes , fans compter cent mille 
fentaffins, & vingt mille Cavaliers que 
le Cubo-Sama tient à fa Solde, &qut 
^compofe les garnifons defes Places, fa 
:Maifon & fes Gardes. 
- Il m'a paru néceflaire de donner une 
•idée générale du Japon , avant que d^ 
-parler des complots, des conjurations 
& des révoltes qui fe font formés dans 
cet Empire. Je vais pré(cntemcnten* 
trer en matière, & préfentcraux Lec- 
teurs quelques-unes de ces terribles 



(4) C'cft>â-dire » du Cubo-Sama, car le 
Dairy n'a poinc de foldats â (a diîpofîcion. Je 
idonocrai dir<H:iaats au -GuboeSama le tfoai 
d*£inpcrcur» 
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cataltrophes qui font la matière de mon 
■Tff • ouvrage. J'ai déjà dit que le Japon 
étotc partagé entre plufieurs Souve* 
rainetés qui dépendoient du Cubo- 
Sama. Nauguco y un de ces Royaumes 
tributaires, étoit fous ladominanoo 
d'un Prince appelle Facarandono, qui 
ne fembloit occupé qu*à rendre Tes Su- 
jets heureux. Quoiqu'il fût adoré des 
peuples, il éprouvoit fur le Tronc 
les plus cruelles inquiétudes. Son élec- ' 
tion n'avoit pas été généralement ap- 
prouvée, Se quelques-uns des grands 
VaiTaux de la Couronne avoient conf- 
tamment refufé de le reconnoitre pour 
leur Souverain ^ de forte qu'il fe forma 
dans l'Etat deux partis, dontl'animo- 
fité mutuelledevoit néceflairement oc- 
cafionner les fcenes les plus tragiques. 
L'orage après avoirgrondélong- temps^ 
creva enfin tout-à-coup. De part & 
d'autre on courut aux armes. Le Roi 
qui ne fefentoit pas en état de réfifter 
aux rebelles, fut contraint de fe reti*. 
rer dans une fortereflc, pour fe mettre 
à couvert du péril qui le menaçoit. Les 
féditieux emportés par leur fureur, fe 
livrèrent à toutes fortes d'excès, fie 
Amanguchi, Capitale du Royaume, fuc 
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bientôt inondée de fang. Tout ce que 
le fer du foldat n^avoit pu détruire^ 
devint ia proie des flammes, & plus 
de dix mille maifons furent réduites 
en cendres.. 

Sur ces entremîtes, Morindono,(<a) 
q\)i étoit un jeune Prince, brave & en- 
treprenant , voulut profiter des cir- 
conftances pour enlever une Couronne 
à laquelle il avoit dés prétentions. Il 
aflemble une armée & vient camper 
auprès de la Capitale. Facarandono 
Ibrtit" alors de fon afyle , & vinc 
préfenter bataille à fes ennemis. Ce 
Prince fut vaincu , 8c perdit dans uq 
(eul combat le Trône & la vie. Les 
vainqueurs entrèrent dans la Ville, la 
pillèrent & paflTerent tous les foldats 
au fil de répée. La viâoire que rem« 
porta Morindono , le mit en pof* 
fefiion de la Couronne. 
^ Les Téfuites , quelque temps après 
leur établiflement enEurope, pafierenc 
aujapon, & y prêchèrent leChriftîanîl* 
me avec fuccès.Un de leurs plus zélés 
fVofély tes, fûtSumitanda, Prince d*0« 



(jWI étoir parent d'Oiindono dcroitj 
KiOi de Naugaco. 
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jDora. Son «ttachemeoc à la noaveUt 
Religion qu'il veooic d'cmbraficr^ 
|>cn(a lui écre funefte. Ce Prince çn« 
treprit d*abord de convertir quelques 
Seigneurs de (a Cour: mais ilsnep^ru* 
xent pas dtfpoTés à (uivre.r.exeinplc de 
kor Maître ^ quoiqu'il ibit afitz ordi- 
naire de voir les Courtifans facrîÂer 
jufqu'à leur confcience, quand il s'agit 
de plaire à leur Souverain. Les Sei* 

fneurs dont \c viens de parler, bien 
>in de fê conformer aupc intentions 4tt 
prince, réfokirent de v»ger Foutra^ 
qu'on fàifoic aux jancienncs Divinités 
iftf). du Pays. JlsfomiérentMoeco^ijpîratioii 
contre Sumi^anda , Jk )ru» CQ9»plocs 
ne tardèrent pas à éclatcar. 

Tous les ans 9 à certain )0|Eir , le Soor 

yerain croît o)>lig& de iê rendra ^n 

l^rand cortège dan^ un Teiaplp. ou 

ctok la ftatue'de (on pr^d^ceflfBiir^ i 

JaqocUc il faUoit jrendrenne^fp^ede 

culte Religîaiic. Su^tand? flui ^ou^ 

loît donner une pneuve .^daiaote de 

Ion }clç popr le Chri^^Kme % ?rrtv/e 

Amm le Temple, rc9ver(ç^^at|ie«ft 

la fait jettér au feu. Cette aâion ré« 

icoUf JPiJS les Xpeâatettcs. La •perte du 

Itince eft «uffitpt jurée^ ^ on hpoc 
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le deflein de placer fur le Tronc un 
fils naturel du dernier Souverain d'0« 
ruma. Les rebelles prennent lesarmes 9 
& meccenc le feu à la Ville & au Palais. 
3umicanda fe voyant environné de 
flammes & aflailli par des ennemis (u* 
lieux, donc le nombre croifToic à cha- 
que infiant, ne perd point courage. Il 
fe met à la fièxfi de quelques troupes ,1 
iè fait jour au travers des fédkieux y 
mais n*étatit pasaûez fort pour leur ré« 
iifter, il fe retire dans une forterefle qui 
ctoit en état de défenfe. Cependant il 
ne jugea pas à propos dedemeurerlong- 
temps dans un endroit où il étoic facile 
. à fes ennemis de Taffamer s c'eft pour- 
quoi il prit la réfolatioB d'aller au de- 
vant d'eux & de les atuquer. Quoi- 
qu'il fut inféciieurauxrœeUes parle 
fiombr^e defestroupes^ilJeur livra ba- 
taille, & remporta fur eux une viâoi- 
i]e complétiez Les Cheis de la révolte 
ferent pris Se punis de mort. Deux * 
^fméen après cet é véaeroent, , on forma 
contre leCubo-Sama^ une révolte qui 
eut dies fvitte3 bien tragiques. 
. Mioxindono, Roi. dUmory & de 
Cavaxi , étoit parvenu au plus haut 
pfunc de gloire Se 0e grandeur , où ua 

Q^vj 
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L'kmpercur à qui il wt^it rtn^iu de« 
fcrvic» imporuni, P«cci^bloit tous les 

Îoun de bienfiuis pour lui témoianer 
â reconnoifiiince* Mioxindono (eTniTt 
d'tStre r«mi d'un Prince qui lui étoii 
fupérieur piir l« puifl^nce. Son «mbi* 
fion lui fit jener un renrd d'envie fur 
le Diadème Impémli oc il rétoUu de 
fe piloter fur le premier Tiàne du U« 
pon« Qimnd il eut formé cedételhble 
complot I il ne lui fallut pas beaucoup 
de temps pour Texécuter. Toutes lea 
troupes de TEmpire accoutumées à 
vaincre fous lui étoient à fadifpontiom 
Il ne s'agifloit plus que d'écarter tou* 
tes Ici pcrfonnes (ur qui il ne pouvoic 
pas compteri de il y réuflit. Quand il eut 
prisfesmeluresi il aflembla un grand 
nombre d'Officiers 6c de foldats qu'il 
diftribua en divers quartiers autour do 
Meacoi 8c leur donna fes ordreii pour 
le joindre au premier fignal • afin auo 
fouiies préparatifs ne donnaiTcnt point 
de foupçons. Mioxmdono fit courir le 
bruit qu*il vouloit donner une Féce à 
r Empereur. En effet ^ il entra dam !• 
Capitale avec un nombreux cortège ^ 
alla droit au Palais | vint rendre hônir 



C^ Confpîraliims au Japon, m 
nage au Cubo-Sama, fie ie priad'af- 
fiftcr à un feftin qu'il avoit iâit préparer 
dans une maifon de Campagne aflez 
proche de la Ville. Une pareille invi- 
tation faite à la tète d*une armée, éton- 
na l'Empereur fie dévoila le myfterc. 
Ce Prince ne fe croyant pas en fureté 
à Meaco , enfortit prompteœent , fui- 
vide quelques Seigneurs qui lui repré* 
fenterenc la honte d*une pareille dé* 
marche , fie qui rengagèrent à retour- 
ner dans fa Capitale. 

M ioxindono voyant qu^on avoit pé- 
nétré fon defTein, jugea qu*il falloit 
ufer de diligence. Auffi-tôt il s*ap« 
proche de la V ille accompagné d'un au« 
tre Prince , appelle Danxadono, qu*tl 
avoit aflbcié à fon entreprife, en lui 

Eromettant la moitié de l'Empire» 
.orfque ces deux Chefs de la révolte 
ië furent emparés des avenues du Pa- 
lais, le Beau-peredu Cubo-SamavinC 
les trouver, 8c leur demanda ce qu'ils 
prétendoient. „ Prends ce billet, r^ 
,9 pondirent- ils , fie porte-le à ton gen^ 
„ dre. Il l'ouvrit, fie voyant qu'on de-^ 
mandoit fa tête fie celle de Tlmpéra- | 

trice, il fit aux deux traîtres des re- 
proches fanglans, mit lebillet enpieces^ 
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entra chc2 TEmpereur | fie pour lui 
Aire connoitrc que tout écoit défe(^ 
«péré, il fe fendit le ventre. Son fili A 
Ja tête de quclquei bravci » courue pour 
i^cngcr la tnort de Ton pcre i mail cette 
troupe fut bientôt enveloppée par lei 
rcbelleip & taillée en piecci* 

Tandis qu'on délibéroit dam le Pa« 
Jais fur le parti qu*il y avoit i prendre, 
x>n y mit le feu. T Empereur ayant 
xaflêmblé quelques (oldats • rejcttaan 
milieu des ennemis^ & combattu comb- 
ine un furieux .Tous ceux qui Taccom- 
Î>agnoieot périrent i£esc6cés. Il reguc 
ui-méme plufieurs bleHurcs (^ui lecou* 
srrij-entdc fang. Voyant qu^il nepou* 
pojt plus Ce défendre i il le donna l« 
inort. Un de Tes Pig^f ne voulant pH 
^rvf vre à Ton Maître^ s'avance vers lee 
rebellai f l«f accable de reproche! t 
prend ton poignard i s^en ouvre te 
yentr^ ^ 4Viil fe l^ofpncedMS la fforgc t 
U' va «ypircr ftijr le corps de TËmpe* 

. Les Conîurés entrerest daM le Pa* 
laii» it mtHacrerentimpitoyablMMnc 
toutes le» personnel qui tomjberf ne 
ious leurs mains. La^cre H^taàcê 
ffv» du Çubo-iSan» furf o( «nvdopt 
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fiés 4ans cet affreux carnage. Tout ce 
î|iii échappa au fer.des*Con jurés, périt 
tumilte^desflacomes. L'Impératrice 
^étoit retirée dans une maifon de (a) 
Boazcs, ondécauirritfonafyie, &dle 
ap put fe dérober a la mort. Plufieurs 
Fnncefles & des femmes de toutes for- 
tes de conditions ) après avoir éprouvé 
tout ce qu'on peut attendre de la bru<» 
ialicé du î»id«t dans ces momentsd'iior* 
ccur, forent égorgées à l'exception de 
^bux filles de l'Êmponcur, qu'un Chré* 
tkn vint à b9Ut<ie fouftraire à la raflC 
4c ces ^ieux. Les Conjurés ne profit 
icrent p^s de Jeur crime. Malgré tout 
le fengqu'ilsveimettderépandrepouf 
ib frayer un ipui^mi Trôoeliiftpérial» 
as ne purent y parvenir, & ne i^iÀre^ 
f€Dtd'ai|tre fri^it de leur révoke que bi 
èaine & l'esécratîao publiques. 
. Quand tes deux Cbe& 4e k révolte 
virent que les babitims de h Capitale 
o'étoèeot pas.difpofésàlesieconnoStre 
pour £^»verain3 9 îls fireat counr le 
bruit <9êt kurdeifeioB'avoit îamaisété 
d^ufiicper ie{upt£mf p«ûAancct iD9^i$de 
éélivoer k» peuples de k tyrannique 



,4fl).CciéiiiioiP^iii«f iBf^p^ . 
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domination de quelque! particolicriqui 
gouvemoient (ous le nom du fetx Em« 
pereor. Iliafitâerentmémedeparoirre 
fenfiblet i la mort de ce Prince , ficpu** 
bliertnr qu*iii étoieni réfolus de placei 
for le Trône Impérial le Bonze Ct^ 
vadono Voyacata^ qui étoic d*un ca« 
raâere à rendre les Sujeti heureux* 
Comme le îeune Prince i qui ilifem« 
b! oient dcftiner 1* Empire , ne fe fioic 
pas beaucoup i leurs promefles , il fe 
retira dans une fortcrefle où il étoiten 
fureté. Nobunanga, Roide Voari^ fe 
déclara en faveur de Cavadono, &lui 
fournie les moyens de monter fur le 
Trône. Les rebelles voulurent faire eo« 
core ouelques tentatives pour rezécu* 
tion de leurs ambitieux projets^ mats 
le nouvel Empereur , après plufieurt 
viâoiresi reila paifible poflefleur d'une 
Couronne que les Conjurés n*étoienc 
plus en état de lui ravin 
$T7i* On devient aflez fpuvent ennemide 
ceux i qui nous avons rendu de$ fer« 
vices trop importans. Il eft rare qu'on 
Voie avec plaifir un homme i qui on 
doit fon élévation. La Sjréfence d*un 
bi'enftiteur nous rappelle malgré nout 
rétat humiliant d'ouilnouiatirésy 5c 
un pareil objet morcifitcpnnonéaKHiç 
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notre amour propre. D'ailleurs ceux à 
qui nous avons de grandes obligations ^ 
exigent quelquefois tropdereconnoif- 
fance , & fe mettent dans le cas d^ef* 
fuyer des refus. Voilà ce qui multiplie 
le nombre des ingrats. Si cettemaxime 
ell vraie à Pégard des particuliers , elle 
l'eft bien plus envers les Souverains. 
La fupériorité que ceux-ci ont par leur 
rang au-deflus des autres hommes, les 
rend beaucoup plusfenfibles à tout ce 
qui peut blefier Torgueil, Se il fuffic 
quelquefois de les avoir obligés pour 
leur devenir odieux. Nous avons vu 
Que le nouvel Empereur des Japonois 
etoit redevable de fon élévation à No- 
bunanga. Celui-ci s*imagina que la 
grandeur de fes fcrvices lui avoit donné 
le droit de gouverner fouverainemenc 
TEmpire. Le Cubo-Sama ne tarda pas 
à s'ennuyer d*étre fous la tutelle de fôn 
vafial. D'ailleurs ) comme il avoit Tef*- 
prit borné , il étoit fufceptible de foup- 
çons , & il n'eut pas.aflez de prudence 
pour diflimuler. Nobunanga s'apper* 
çut bientôt qu'il commençoit àdéplai- 
re à l'Empereur. Il fe tint iur fes gardes^ 
fans vouloir cependant rien entrepren- 
drecontrefonSouverain. LeCubo-Sa- 
4nafuivitdemauvaisconfeilS}6cdéclarala 
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.gucrc à on Prince bien capable de k 
furc fcpcntir d*i|fic pareille démarche. 
X'impnident Monarque eut recours en 
jctxxc occafion au pluscruel ennemi de 
£i Maifon > à ce Mioxindino oui s'étoic 
pour aînfi dire baigné dans le fang de 
la Famille Impériale. 

Nobuoanga voyant qu*on avoit ré* 
folu (k perte, fit des préparatifs pour 
ic défendre & même pour attaquer les 
a^rcffinirs. 11 mit fur pied une armée 
de cinquante mille hommes , & s'ap- 
f'rochadcMcaco. Lor(qu*il futprcfque 
aux portes de cette Capitale 9 il fit des 
propofitions ile paix qu'onrcjettaavec 
iiiuteur I il œ garda pkiê alors de mé^ 
cagements, & donna ordce à iea Sol- 
dats de défoler tous les enriroos de 
Meaco. l^ts habiuns de la baffe Ville 
lui offrirent de rargenc, /Scluienvoye- 
renc des Députés :pQW le pric^ de les 
.garantir du pi^bige» Otte foumiffion 
Kur fit obtenir coût ce qu'ils deman- 
doient* Labaute ViUe^ habltoienc 
.les Seigneurs & les Marchanda, éprou- 
va la Hireur des ennemis pour n'avoir 
^pai fait des propofitioQs convenables. 

L'Empereur voulut alors parler de 
jpaix » çiats il n'étok plus umpa. Il fiic 
oblige 4c IcjfouiDtttrcikik recevoir là 
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iLoi. Nobunaoga qui ne vouloît pas 
détruire fon propre cuivrage ^ con- 
ierva Cavadoao fur le Trôae } mais 
il ne lui latfla que k titre d*Ëinpe* 
Teur & retint toute Pautorité. Ainfî 
)e Japon vit enm^me-tcmpsdeuxom» 
libres de Souverains, le Datry 2c leCu- 
4»o-8ama.) tandis qu*un Roi vafial des 
empereurs donna la Loi atout le pays. 
L'avibition de N$ibunanga lui fuf* 
jcita beaucoup d'ennemis. PLuficurs 
Rois (ç l^uesent cootreim Pcincequî 
vouloitlesTubjuguer} il trouva moyen 
^e loeodre cène confédération inutile. 
On ne (aijt s*il prk le titre de Cubo* Sa- 
e^ai mais <:ommç il jontflbit de toute 
r^tprjté qui étoit atuchfeei cette dk> 
^i;é fiipréme, \t 4iii donnerai défor* 
«iais , à Tf^mple de tous les^Hifto- 
riens, Icoom d'&aperrar. Eoivré par 
fçs (uçccs^ Nobunanga voulut fe £ure 
lidorer comme un£)ieu. On bfttic par 
(^n ordre un Temple magnifique, dans 
lequel on traufporta toutes les plus bel* 
]g6^ Idoles qu'on put trouver au Japon. 
Qn plaça duns l'endroit le plusapparent 
^ c^t édifice 9 une pkrrefi>r laquelle 
\^ armes de TËmpêfOir étoient^ra^ 
vée$,^vQC quantité de devifes.flparuc 
«ofuite !UA £dit q)ii fiiipcndoic .touf; 
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%juite rctigiaci: dans rElinpire, Se qui 

aivxtntnuic Lous ks peines les plus fé<* 

^^c^ à tiMB Japcnoîs y et renir ado- 

"«^ X 3QuvelIc lioLt. Le fils aine de 

>^:*^unang;a tat le p tcmi ci à donner 

" a ! caip ic"air cette bà& adulatioo^ £c 

u^^x^. ui tous les pe«pks du Japon ie 

T^vx umaucat devant tr fimutacre de 

r» OPHaceéKMtoQJoart 

wtmcxc S^lorizKioRo Roi de 

>v<j..i;:tXT> ^ â^ :i aiTQtt rétblu de faire 

"^^ v!?^ .atocts pcqr te ié di Mi e» Faxt- 

^^t rc.1 >;raani»nccttkstxoQpesIiDpé- 

xi.csi. .ren:i«oiia CT^ottc BcUe bomnics 

^^ ^'a;t> >iui tn gCQÎcgc uéccJair c s ■» di« 

'>>v^i *. .rtir i^^secntsr «rec ibcccs la 

^^.^■nmifi^mviatKu ctckcfcBfge. Ileoc 

" .v.;"*t«us7n» œ i cgu ' aif & Gft|ritale 

làL x^viss^ te y jgcg^ iesew t i f o as^ pop^ 

'•t^'tnr ^?>iqMttrscttt"ca l ÀieiMid oît^ 

C& TT^Tiv Mi^rTm^escocstmeVillcoii 

\ c^xï»c •îus>:rmrïc^'\tiaic- Criniqui 

<*vv ^v;ttt >te onniuinr ces ticntc mille 

^^^n^ttcs^^ ^^tnt: air swcri cjoefeamai- 

.^^ o oc ::i*Tr .r'Uit ccic cblcvr, povnr 

^^^^^v.'^ lax. ^ué? tramai koonevs & 

i 3t ^>vQaii:.r iK^^ Aqptckî,c*eft 

teuxi ^w \; ^^jjrtnalctt ^ pra comcnc 

^''Uitc ^tnrmre a ua^tscut il ae deroic 

y>sfca>irux-itiMeTif yc^tcaige^ pMtaIca 
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vues encore plus loin^ Se fongesiàdé* 
trôner Ton Souverain & Ton bienfai« 
teur. La commiffion qu'on venoit de 
lui donner , le mettoic en état d'exé* 
cuter fon noir projet. Auffî dès qu*il 
eue pris le commandement des troupes 
dont j*ai parlé, il s'afTura des princi« 

Eaux Officiers en leur fiiifant les plus 
ellespromeflesy & reprit fur lechamp 
le chemin de Meaco , fuppofant qu'il 
avoit reçu un contre-ordre de l'Empe- 
reur. 

On fut d*abord très*étonné dans la 
Capitale de revoir Aquechi, mais les 
Iiabitansquineroupçonnoicntrien,ne 
s'oppoferent point à Ton entrée. Nobu* 
nanga ayant appris cette nouvelle, re- 
garde par une des fenêtres de fon Pa- 
lais , & eft percé fur le champ d'une 
flèche que lui tire le rebelle. Lableflu- 
rc de l'Empereur ne l'empêche point 
de (ortir le fabre à la main, accompa- 
gné de fon filsainé, du Roi deMino^ 
& d'un petit nombre de Gardesquife 
trouvoient autour de ia perfonne. Il 
combattit avec courage, mais ayant eu 
le bras cafle d'un coup de moufquet, il 
fut contraint de (e retirer. Les rebelles 
le voyant enfermé dans fon Palais , y 
mirent le feu de toutes parcs ^ de forte 
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ronne Impériale. ,, Vous lavez , lui 
^y dit' il ) que votre frère aine a laifTé uo 
9, fils qui eft encore au berceau. L*£in- 
,, pire appartient à cet enfant. Conten* 
,y cez-vous del'IiledeXicocoquevo* 
,, cre père vous donna pour apanage. 
jy Pour moi je fuis déterminé â prendre 
,^ ta tutelle de votre neveu & la Ré* 
9, gencedefesEtats. Le Roi d* A va qui 
n*étoit pas en état de foutenir fespré* 
tentions, fuucontraint de fe retirer, Sc 
de laifièr le foin du gouvernement de 
TEmpire au Général Japonois , qui 
conferva pour lui feul la fouverainc' 
puiflance. 

La naiflance de Faxîba étoic fore 
obfcure : après avoir pafle fa jeunefle 
dans les plus vils emplois, il fe fit fol* 
dat , & parvint par degrés au comman* 
dément général. Beaucoup d^ambition 
& des circonilances heureufes le pla- 
cèrent enfin fur le Trône. Cet Ufur- 
pateur étoit d'une petite taille, aflez 
gros & extrêmement robufte. Ilavoic 
fix doigts à une main. Se quelque chofe 
d*affreux dans les traits du viiage. Les^ 
yeux lui fortoient de la téce d'une ma* 
niere fi diflFbrme, qu'on a voit peine à 
le regarder : mais cette difformité ex- 
térieure cacboic un grand courage 



V:*-» • 1 k- |SJ»»* é* ^ |»M»y iMX€r valoir iH 
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Cambacuiidono, car c'clt ainfi que 
j'appellerai dclormais le nouvel Empe- 
reur, acnbicioaaoic la gloire des Con- 
quérans , & ajoutoïc, tous les jours 
quelques Provinces à Tes Etats. Ce 
Prince qui aimoit pallionnément les 
femmes , avoic foin de remplir Ton Scr« 
rail de tout ce que le Japon produifoic 
de plus beau. Un Médecin de la Cour, 
Minidre des plaiilrs de Ton Maître , 

1)aflanc par le Royaume d'Arima, où 
e fcxc ell, dic-on, charmant , trouva 
des obftacles dans Tes recherches, par* 
ce que les hubitans qui étoient tous 
Chrétiens , refuferent de contribuer 
aux voluptés de TEmpereur. Il n'en 
fallut pas davantage pour engager 
Cambacundono à profcrire une Reii« 
gion qui met ou rang àts crimes cer« 
tains penchans naturels à la vérité , 
mais qu^on ne peutfatisfairequeparle 
moyend'une union légitime.L'Ëmpe- 
reur jura dès ce moment d'anéantir la 
Religion Chrétienne, & de chaiTerde 
Tes Etats tous les Miffionnaires. Onin« 
terrogca par fon ordre les Jéfuites , & 
on leur demanda , i ^. Pourquoi ils con- 
traignoient les peuples du Japon à (e 
faire Chrétiens, x^. Pourquoi ils enga- 
geoient leurs Sénateurs à renverCerle» 
^ome FI. R 



L 
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Tcmp\e$» 1^. Pourquoi iU pcrfécfi^ 
toietit k$ Bonnes. 4^. Pootquoî ili 
inangcottntdcf animauK utslcfèrhom* 
me, tels qtJc font les bœuB & les vu» 
chc$. f^. Enfin pourquoi ils permet* 
tofcnc aux Marchands de leur Na« 
tien d*acheccr des Japonois pour en 
faire des eTciavei aux Indes. Les Je* 
fuites donnèrent une réponfe par écrit | 
mais malgré leur juftificationy ilseu* 
rent ordre dt s'embarquer en û% mois^ 
& de (ortir pour toujours des terres de 
rEmpire« Les Mimonnairei crurenc 
qu'ils n'étoient pas obligés d'obéir à 
un Ëdit qui mettoft la Religion Chré« 
tienne en danger d'être enticremeni: 
détruite au Japon. I Is fc rctirerenrchez 
divers Princes oui avoientembraiTélc 
Chrfilianjrnie. L'Empereur diflimuU 
ion reHeniiment, dans la crainte dVx« 
citer quelques troubles dans Tes Etats. 
Cambacundono après avoir alTu- 
jetti toutes les Provinces du Japon ^ 
tbrma le deflein de porter la suerrc 
dans le pays étranger. Il écrivit àrEm- 
pereur de la Chine une lettre , par la- 
quelle il le (ommoit de le reconnoître 
pour Ton Souverain. Le Monarque 
Chinois étonné d'une proportion pa- 
reille I euvoy i au Japon un Ambafla* 
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deuF) qui déclara que Ton Maître n*é- 
toic pas difpofé i recevoir des Lois 
d'aucun autre Prince. Cette déclara- 
cion déplut à ^Empereur Japonois qui 
mit fur mer une flotte^prodigieufe , s'af* 
fura du port de Nangoya , qui n*eft 
pas loin de Nanga^aqui, le fortifia fic 
en fit fa place d*armes. La vanité en-* 
core plus que l'ambition, détermina ce 
Prince à porter lajfucrre chez une Na- 
tion dont il n*avoit aucun fujec de fe 
plaindre, il cherchoit à s'immortalifer 
par une entreprife que n'avoit jamais 
tentée aucun de (es prédécefleurs. 

Les préparatifs pour l'expédition de 
la Chine , ne répondirent pas d'abord 
à rimportance d^une telle entreprife^ 
ce. qui donna lieu de croire que Cam* 
bacundono avoic d'autres vues que de 
conquérir ce vafte Empire. Il donna 
ordre cependant à tous les Princes &: 
Seigneurs du Japon de fe tenir prêts à 
le joindre avec tout ce qu'ils pour-^ 
roient lever de troupes^ & on publia' 
tju'il dcvoit paflcr la mer à la fête de 
trois cents mille combattans \ mais 
lorique tout ctoit en mouvement pour 
cette expédition^ tous les. Grands fu- 
rent mandés à la Cour, &CàmbaCLin- 
dono leur dcolara. que, pendant fcm ab» 

- ij 
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icnce , il vouloit donner un Chef à 
TEmpirc. Il prie en effet la réfolution 
d'aflbcier Daùnangandono Ton neveu d 
la puiflance Souveraine^ & ilTindalla 
fur le Trône , en préfence de cous les 
Princes qu'on avoli fait venir pour être 
témoins de cette cérémonie. Il donna 
à Ion collègue le titre de Cambacun- 
dono , & prie celui de Tayco-Sama^ 
qui veut dire très* haut & Souverain 
Seigneur, & c'ed ainfî que nous le 
nommeronsdéformais. Lorfqu*il plaça 
fon neveu fur le Trône , il lui dit : „ La 
,, naiflànce & Téducation m*ont éga- 
vilement manqué. Il n^eftpasfurpre- 
,9 nant qu*tl me foit refté bien desdé« 
3, fautsdont je m*apperçois très-bien , 
,y 8c dont je ne pourrai peuttêtre ja« 
,1 mais me défaire entièrement. Pour 
,, vous qui êtes le fils d*un Empereur , 
,, qui avez été élevé d'une manière 
jy conforme à votre rang, vous feriez 
\y inexcuiable ^ fi on avoii à vous repro- 
.,, cher certains défauts qui déshono- 
' j, rent les Princes. Tous les Grands 
prêtèrent etifuite ferment au jeune 
Monarque.L*Ëmpereur lui abandonna 
fon Palais, & lui laiffa des revenus fuf> 
fifans pour foutenir fa dignité s mais 
il ne lui laiflaprefque aucun pouvoir. 
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Taico-Sama qui tnéditoit toujours des 
projets de conquête , réfolut de faire^ 
une defcente dans la Corée \ qui eft 
une Péninfule voifine du Japon. Il 
chargea de cette commiflîon Tfucatni- 
dono, Grand Amiral de l'Empire, qui 
aborda dans le pays, & commença par 
fc rendre maître de pluficurs Places 
& même de la Capitale. Les Coréens 

Êerdirent deux batailles j lorfque le 
Loi du pays vit qu'il ne pouvoit arrê- 
ter les progrès du vainqueur, il fie 
mettre le feu à Ton Palais Se à Tes ma- 
gafins • & fe fauva avec toute fa fa- 
mille ce festréfors en Chine où il jet- 
ta laconfternation&reflFroi. Lacon« 
quête de la Corée ne coûta pas un mois 
aux Japonoisi il fut plus facile de feren- 
dre maitredece Royaumequedelecon* 
ferver. Les habitansdu paysfe canton- 
fièrent dans <ies lieux écartés 8c inac- 
cidibles , & brûlèrent toutes les pro- 
vifîons néceffaires à la vie , de forte 
que les Japonois fe trouvèrent bientôt 
réduits aux plus fâcheufcs extrémités; 
Les Coréens les voyant en cet état ^ 
réfolurent de les attaquer avec le fe« 
cours des Chinois. Ceux-ci fournirent 
des troupes qui ne purent tenir contre 
la yalear des J aponois , de fone que 
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frincCy & comprit qu'il failoitleper- 
idre , s*il vouloic éviter de périr lui- 
même. Il eut foin de diffimuler ^ 6c 
manda i fon neveu que la guerre de 
Corée étant finie , rien ne k retenoit 
plus iur le Trône , & qu*il vouloit le 
lui céder entièrement. Cambacundono 
reçut avec laplusvivereconnoiflance» 
. une propofition fi avantageufe ^ mais 
comme il foupçonna bientôt que c'é- 
toit un piège qu'on lui tendoit, ilfon- 
gea à prendre fe^fûretés. Tandis qu*il 
travailloit à prévenir fa ruine, le vieil 
Empereur lui envoya un ordlre de fe 
jcendreàFucimi, oùilavoit^difoit-ilj 
une afiàire importante à lui communi- 
quer. Cambacundono prétexta une 
maladie pour fedirpenfer d'obéir. Mais 
Taico*Sama lui fit dire qu'il ne le 
croyoit point malade , puifqu'on le 
▼oyoît tous les jours monter à cheval 9 
& ne fe relâchée d'aucun de fes exer» 
cices ordinaires ( qu'il avoit appris 
avec horreur que ce Prince exécutoic 
de fa propre main les criminels côn*^ 
daomés à mort iqu'il étoit furprisdene 
le voir iortir qu'avec une fuite nom- 
breufede gens armés ^ & qu'il v^ouloic 
£ivoir pourquoi il fe faifoit prêter un 
nouveau ferment de fidélité* 

Riv 
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\jt feooe Empereur fc juftifia te 
jDkux qo*il Ittiiïitpcffible, &Taico« 
Sama firigoit ifétre content s mais H 
leva fecréfrmettt des troupes, & quand 
il fe Tic ea état d^exéctiter fon projet, 
il écrivit à fen neireu un billet qui 
ctoit conçu en ces tennei* „ Je fiiis 
^ inftmi t de vos intrigues 3 c*eft pour* 
„ quoi îe trous ordonoede vous rendre 
,, iocciâmment iFucimi, fans autre 
9, fuite qoedeox ou troisdomeftiques, 
^ fi vous n*aioiex mieux attendre mes 
9, ordres dans la fortereflê de Qutyo- 
^ jo(b , £uite de quoi j'irai moi* même 
^3, a Bâeacoi il voos en coûtera la vie , 
^ & îe mctterai te fai à vosPalais. Cam* 
bacimdooo voyant ou^il ne lui reftoic 
d*aotrc parti à prendre que celui delà 
foumiffioo, répondit qu^il iroit (ê jet- 
ter aux pieds de rEmpereur pour im» 
plorcr ia clémence , & pour loi fiure 
coonoitre combien il ^oit éloigné de 
vouloir rien entreprendre contre la fi* 
délité qo'il loi devoit* Il iê rendit en 
cfiét à Focimi^ mais T Empereur qui 
ne vooloc pas le voir, loi ordonna de 
partir dans te momeist , & delêretirer 
an Monafiere de Cojra. Le Prince 
^éit ^tK. àhs qu'il fiit arrivé dans te 
lieu de (â icuaite ^ il s'apperçot 
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qoMl ne dévoie plus fonger à rËai« 
pire. Les Bonzes du Monaftere le re- 
çurent aiTez mal , le logèrent fort i 
l'étroit, & Tempêcherent de parlera 
perfonne ni de recevoir des lettres* 
Alors ce Prince perdit toute efpérance) i ^çfi 
& voulut fe tuer dans un tranfport de 
défefpoiri quelque temps après l'Em- 
pereur envoya ordre à fon neveu» & aux 
domeftiques qui étoient auprès de lui ', 
de fe fendre le ventre* Cet Arrêt fuc 
exécuté fur le champ. Âinfi termina fa 
carrière un Prince qui obfcurcit l'é- 
clat de mille belles qualités par une 
cruauté exceflive. Rien ne Toccupoit 
plus agréablement que de ie faire alne^ 
ner un criminel , de lui couper les mem* 
bres, fie de le mettre enpieces.Jcne fais 
û les Japonois furent ienfîbles au fort 
de Cambacundonoquiétoitpluspropre 
à faire le métier de Bourreau qu*àêtre 
Souverain. Le vieil Empereur ne fe 
montra pas moins cruel. Car non-feu- 
lement il fit périr tous lespartifansde 
fon neveu, mais encore preique toute 
la famille de ce malheureux Prince. 
Parmi les femmes de Cambacundono, 
il en choifit trente & unedesplusqua- 
lifiées , & les condamna à être publi- 
quemenc décapitées avec leurs en&nst 
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pies ScdeMonafteres. L'Empereur fut 
obligé pendant quelque temps de de- 
meurer dons une cabanne qu'il fe fai- 
foit drefler^, tantôt dans un endroit & 
tantôt dans un autre. Les tremblements 
de terre, comme je Tai déjà remarqué , 
font fort fréquents au Japon. Notre 
continent n'eft pas û fujet à ces vioA 
4entes fecouflès ( cependant il vient 
d*étre ébranlé tout récemment d'une 
manière terrible > £c dans le temps eu 
j'écris cette hiftoire, la plupart des ha^ 
bitans de Lisbonne ont été enfevelis 
fous les ruines de leur Ville. 

Tandis que les Japonois étoient en- 
core effrayés de ce terrible événement ^ 
on les replongea dans les horreurs de 
]a guerre. Des Ambafladeurs^de la 
Chine vinrent au Japon & furent ren^ 
voyés honteufemcnt, parce qu'ils s'in* 
téreflbient en faveur des Coréens. 
Ceux-ci furent les viâimes de la bien- 
veillance des Chinois. Taico*Sama 
leva des troupes ^ dont il donna le 
commandement à Quingendono, ne- 
veu de l'Impératrice ^ & les fit paf* 
iêr en Corée, où elles s'emparèrent 
de toutes les Places du pay^ $ mais 
la mort de l'Empereur les obligea 
bieocôt de repaflfer au Japon. 
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& CûM/piratiMS du Japon, içf 
jI moi. Mais afin d'unir les intérêts de 
,, nos deux familles , je donne pour 
^ époufe à mon fuccefleur la fille de 
,, votre fils aîné. Par ce mariage vous 
ji deviendrez en quelque manière le 
,, père de votre Empereur. 

Gixafu ne répondit à ce difcoun aue 
par des larmes & par mille protefta* 
tions d'une fidélité & d'une recon« 
noiflance éternellei. On lui donna le 
oom de Dayfu-Sama , qui fignifie k 
Gnni G^verneur. Taico -» Sama prit 
etifuite quelques mefures pour tempé- 
rer un peu l'autorité prefque abfolue 
qu'il venoit de lui confier. On fi^rma 
un Confeil de Régence compofé de 
neuf pet fonnes qui dévoient a la vérité 
reconnoître Gixafu pour leur Chef^ 
mais fans la participation defquels ce« 
lui- ci ne pouvoit rien entreprendre de 
confidérable. Lorfque l'Empereur eut 
réglé cette grande affaire, il ne parut 
plus occupe que du foin de fe faire 
mettre au ran^ des Dieux après fil 
moi u S^n ambition ne s'étoit pas bor«. 
née à la poflèffion d'unpuiflantËmpire^ 
elle s'étendoit au delà datombeau , 2c 
n'afpiroit à rien moins qu'auxhonneura 
de la Divinité. Il défendit en confè^ 
quence qu'on brûlât foo corps» feloQ 
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VuAi^Q^n«ir« du Tipoii» & ordom» 
HM^'U tài ff^ftmé dkni un riche car« 
V¥^i^ <{& siiépç^é di^niuode fci Pabtf, 
%àu <mNm (pi^àt un îour i fatf e foo 
i^^sHK<N>^. A voir ce Monarque goo« 
\viiKc ^i£ %hfotument que dam & 
^u^>(i^^^ut^ i^téf on n*eût iamais 
sw>^ u<^i («Hi f^r^ de mourir. Enfin 
>; r.;^iui Hw^^c^ir «u Trône & i lavie« 
^^.v<jsi i*)»v.>^>u4M éioÂi igi de foixame* 
^MiCf ^^^x i^ i'^'U termina fa carrière. 
Oî i:Hti>s<^sîv%^^ vi^Jtl» compkxionex- 
vcikèvUiK^iH >v^^^» «Mis fea débau- 
<;ov^^ xx riivîgiKtî^ v^ U guenC) 8c fon 
;;4<vvi]i.^ -àpp^U^^tioa wcsi affiiiret 
Vv^i»^ s>M^>j^t^«i^^çtMfNi afioibli la 
tc^s« ^<î^ .oa c^^tt^ct^MeMs Quelquet 
Kj;cvs.v%i^ v>iHc Kg^Jié' Taico'Samt 
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Confeil de Régence, voulue attirer à 
luKeul toute l'autorité , & s^embarraflii 
fort peu de ménager fei ColleguesL 
Ceux-ci réfolurent d'un commun ac^ 
çord de s'oppofer aux entreprifes de 
leur Chef, & engagèrent dans leur par« 
ti prcfque toute la haute Noblefle« 
Lorfque cette Ligue eut été formée^ 
tout le Japon fut en armes , & lcspcu« 
pies fe virent expofés aux horreurs 
d*une guerre civile. Gixafuétoit perdu 
fans rcifource, fifesadvcrfairescuflenc 
agi de concert, & s'ils avoienteupar* 
mi eux un homme de tête. Les com« 
mencements de la guerre furent très* 
favorables à la ligue i mais Oayfu-Sa- 
ma ayant trouvé moyen de gagner 
quelques-uns des Chefs du parti con* 
traire , la di vifion fe mit parmi les Con- 
fédérés, & le tuteur en profita. Il y 
eut cependant une fanglante bataille 
entre les deux armées. La viâoire fe 
îdéclara en faveur deGixafu, oui refta 
feul alors en pofleflion de la Régence» 
& qui fe fit donner le titre de Cubo« 
Sama. Quoiqu'il ne fe portât pas en- 
core pour Empereur, il gouvernoîc 
Wiffx abfolument ques*il eût été le vé- 
ritable Souverain du Japon. A la 
vérité il ne ferma point d'entreprife 
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Contre les jouri de (bn PupUe | 6c lui 
laiflA couteai lei m^rquei extérieures do 
h puifTAncc fupréme i mtii on i*«pper« 
cevoit bien cepentJJAnt oue Gixufb étoie 
lefeul mfthrei 6f qu^iliongeoitàrendro 
TEmpire hérédituire dAni A fkmillo , 
fur-tout loriqu*on le vit donner î Ton 
fili le titre de Xogun-SnmA. Ilauroie 
bien voulu Avoir à u dlfpofition lejeuno 
(ê) Empereur qui étoitàOii&Aca) mAii 
h mère de ce dernier rehifii de 11* 
vier fbn fiU, 6c décUra auefionvou» 
loit l*y contvAindre. elle rcndroitelle* 
même levcntreàccjeunRl^rincet plu* 
tôt que de le mettre entre Ici mnlni du 
Régent. Celui- ci quelque tcmpiApréiy 
cnvoyA encore Inviter Ton Pupile à la 
venir voir» lejeuneKmpereuri'endé* 
fendit d'iibordi mAii Ici Scigncurido 
fA Courrcj)r£lcntcrcnt àrimpérAtrlcd 

2ue fon nli n'étAnt pAi pour Ion en 
tAt de réfider au Régent , llncfAlloie 
pAi irriter un homme qui pou voit fe 
lAire obéir I mAiiiUofï'rircntd^ACCom» 
pngner le Prince , 8c protégèrent quMIi 
vcrfcroicnt plutôt jufqu'à lAdcrnlcrd 
goutte de leur fAng 9 que de fouATrir 
qu*on entreprît rien contre lui. Fide» 
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Joxj { c-eft le nom du jeune Empe- 
reur ) fe rendit|à Mcaco , où il fut reçu 
SKI milieu des acclamations du peuple. 
Pluficurs îours fe paflerent en fêtes & 
en ré jouiflances , mais on remarqua que 
le Régent affeâa toujours ^ vis-à-vis 
Ton Pupile^ un air de Souverain 5 cc- 
^endaot on s'imagina qu'il n'avoit au- 
cun deflein deluiéterTEmpire, puif- 
<]u*il ne cherchoit pas à s*aflurcr de la 
perfonne du jeune Prince. 
La manière indépendante dont Gixa- 
fu gouvernoit le Japon, la polTeifion 
^aifîble où il étoit depuis piufieurs an- 
iné^ de tout le Domaine Impérial , le 
droit qu'il s'étoit arrogé de faire pu- 
blier fes Ëdits jufques dans Ozaca où 
fon PupilefailoitTaréfidence, tous ces 
aâes de Souveraineté avoientprefque 
fait oublier le légitime héritier de la 
Couronne, fie on s'étoit accoutumé i 
regarder le Cubo-Sama comme le vé- 
ritable Empereur du Japon. Ce Prince 
(èntoit bien cependant quefadomina^- 
tion étoit appuyée fur des fondements 
peu fol ides , & qu'un rien pouvoic U 
renverier. D'ailleurs, quand il auroitpu 
fe flatter de pouvoir conferverjufqu'à 
la fin de fes jours la fouveraine puif- 
Ikncci il Qe lui paroiflbic pas facile de 
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U tranfinettre a uo fils aae la médin^ 
enté de fon efprit & la férocité de foo 
caraâere avoienc rendu un objet d*ezé- 
craiîon & de mépris. Voyant bien qu'il 
avoit tout à craindi^ pour faperfonne 
& pour celle de fon fils^ tandis qu'on 
verroic au Japon un Prince qui avoir 
des droits inconteflables à TËnijpire, il 
Ai pluûeurs tentatives pour felaîfirde 
fon Pupile : mais l'Impératrice mere^ 
déconcerta tous les projets du Régent. 
Celui- ci (émit bien alors qu'il n'avoit 
plus d'autre parti i prendre que la force 
ouverte ^ & il s'y détermina. Il leva 
une arméenombreufe, & marcha avec 
une promptitude extrême dans ledef^ 
fein de furprendre Ozaca. Mais il ne 
putyreuflir. Voyant qu'il avoit man* 
que fon coup, il affiégea cette Place 
avec une armée de deux cents mille 
hommes. On donna plu fîeurs afiauts 
qui furent très* meurtriers. Sept fe* 
maines fe panèrent ians que les affié* 
geans eulTent pu gagner un pouce de 
terrain. Ils furent toujours repoufles 
avec perte, & battus dans toutes les for- 
ttes. La rigueur delafaifon, ladifette 
des vivres, & les maladies leur firent 
perdre une partie confidérable de leur 
armée » de forte que le Régent fc vit 
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contraint de propoler un accommode* 
ment. La paix fut conclue, Sclesdcux 
Princes jurèrent fur tout ce quM y a 
de plus (âcré d*en obferver exaâe- 
ment les conditions. On s*apperçu( 
bientôt que Gixafu n*avoit cherché 
qu*à gagner du temps pour fe mettre 
en état d'exécuter avec plus de fuc- 
ces fes injuftes entreprifcs. 

Le jeune Empereur ayant appris i5if« 
que le Régent faifoit de nouveaux 
préparatifs, fe mit le premier en cam- 
pagne â la tête d'une armée compofée 
en partie de Chrétiens. Il y eut d'à- 
bord quelques avions entre les deu;i( 
partis , & les Impériaux eurent pref* 
que toujours Tavamage. Enfin il fiilluc 
en venir à un combat décifif. Le jeune 
Empereur animé par ce&fuccès,comp* 
toit déjà fuTuneviâoirecomplette. Il 
n'en étoit pas ainfi du Cubo*Samaqui 
fentoit que la perte d'une bataille pour- 
voit tout d'un coup le priver du haut 
rang qu'il avoit ufurpé. Il pria, dit- on ^ 
fon fils & fes principaux Officiers y de 
lui couper la tête en cas qu'il fût vain- 
cu, pour lui épargner lahontedetom- 
ber vif au pouvoir des ennemis. C'étoic 
montrer qu'il n'avoit pasaflezdecou*» 
nge pour fe donner lui-même la mort» 
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Les deux armées fc trouvant en pré- 
fence, on envintauxmuins. Lcscrou« 
pes de Cubo-Samaécoicnt fur le point 
d*écre mifes en déroute , lorfque par un 
des ces événements qu'on ne peut pré- 
voir, les chofes changèrent defaceen 
un moment , tandis que le jeune Empe- 
reur fc croy oit déjà iûr de la viâolre^ il 
s'apperçut qu'on avoit mis UfeuàOza- 
ca . Quelques perfonnes dont le Rcgcnt 
corrompit la fidélité, lui ménagèrent 
]e moyen de fortir ainfi d'embarras. 
Ce* Prince avoit bien compté queFidc- 
Jory ne manqueroit pas de courir à 
Ozaca pour mettre en fûrcté fa famille 
& les t réfors. C'eft ce oui arriva effec- 
tivement. Une partie des troupes fui- 
vit l'Empereur, & le défordre fc mit 
tout' à-coup dans une arm^xquiétoit 
prefque viéfcorienfe. Le Cubo-Sama 
fut profiter de l'imprudence de fon ri- 
val , Ôc il lui fijt facile d'écrafcr des en- 
nemis qui nefe dcfendoient point, 8c 
oui paroiflbicnt comme frappés de la 
foudre ; il en fit un carnage horrible > 
& on aflure qu'il demeura cent mille 
hommes fur le champ de bataille. Oa 
peut croire qu'il y a de l'exagération 
clans ce récit} mais il eft certain que le 
nombre des mores fut prodigieux. La 
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plus grande parcie des fuyards tourua 
du côtédeMcaco, mais ils croùvcrenc 
les paiTages gardés. Ou les laiflapaATer 
cependant, depeurqueledéfefpoirne 
les obligeât à vendre chèrement leur 
vie 3 mais à melure qu'ils fe débandè- 
rent , on tomba fur eux, de force que 
très-peu eurent le bonheur d'échap- 
per. 

Ozaca avoit ouvert fes portes au 
jeune Empereur qui en fortitproaipte- 
ment pour fe fouilraireaux pourfuites 
de (on rival. Les ennemis entrerenc 
dans la Place, ScpaATerentleshabiians 
au fildeTépée. On abandonna enfuite 
la Ville au pillage, 8c les foldats s'em- 
parèrent de tout ce qui n'avoitpasété 
confumé par les fl immes. Le feu qu'on 
ne fongeoit point à éteindre, gagna fi 
vite , qu'en moins de quatre ou cinq 
heures cette grande Ville fut prefque 
toute réduite en cendres. Jamais on ne 
vit peut* être de plus horriblefpeâable; 
Les blefTés, les vieillards, les femmes 
& les enfans,jettoient des cris affreux 
ayant à craindre tout à la fois la fureur 
des flammes & le fer de leurs ennemis. 
Un grand nombre de viftorieux que 
l'ardeur du pillage ou quelque brutale 
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pAilion avoit retenus trop long-tempt 
dans des lieux où ils trouvèrent de quoi 
fe contenter y fe rirent inveftis par les 
flammes fans pouvoir s*en garantir. 
Tous les Tréfors de TEmpereur furent 
ronfumés, & Ton vit comme autrefois 
à Cory nthe les plus précieux métaux , 
mêlés .& confondus enfemblcy couler 
dans les rues les plus proches du Palais. 
LeCubo-Sama tout fier de fa viâoire » 
£c fe repréfentant la (ituation préfente 
de fon rival i demanda froidement. 
Il C^*e(l devenu celui qui vouloit me 
iidiiputer TEmpire? Acjuoiluiafervi 
I, fa dévotion envers lesDieux, Scqu'cl- 
Il le récompenfe a- t*il reçue pour cette 
Il prodigieufet]uanticéde Tcmplesqu'il 
Il avoit bfttis cnleurhonneui ? Pourmoi, 
i> je n*ai jamais dépenfé un fol pourtou* 
Il ces lèi Divinités qu*on adore dans 
iil*Ëmpire| 6c me voici le maître abfo- 
Il lu de tout le Japon. Il jura enfuite 
qu'i I fc vcngeroit des Chréticnsq uis' é* 
loient déclarés en faveur de fon rival. 
On ne (ait ce que devint T Empereur 
après fa défaite. Quelques-uns ont cru 
quM s'écoit retiré en Chine. D'autres 
ofv lurniuiii qu'il ne fortit point dujar 
puîi , ^ t|u*il paflà le refte de fesjoun 
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dans une retraite obfcure $ quoiqu'il' 
en foit , ce Prince ne reparut plus » 
& fon rival reftà en poflèffion de 
TEmpire. 

Gixafu ne goûta pas long^temps les 
ayantages que venoic de lui procurer 
fa viâoire. La mort le priva pour tou- 
jours d*un Trône qu'il avoit fi indi- 
gnement ufurpé. Avant quedemourir^il 
recommanda àfon fils d'arracher de fes 
Etats jufqu'à la racine de la Religioa 
Chrétienne , & de ne laifler au Ja- 
pon aucun Prêtre Européen. Il donna 
cnfuite fes ordres pour être mis aunom- 
bredes Dieux. Jamais TEmpiren'avoiC 
été gouverné par un plus habile Politi- 
que. Quoique ce Prince nefutpasgrand 
guerrier, il trouva dans l'étendue & là 
fécondité de (on génie, des reflburcea 
qui le firent réuffir dans toutes fesen- 
creprifes militaires. Lorfquefonambi* 
tion fut fatisfhite , l'avarice devint (a 
paffion dominante. Il fe fit haïr des 
Chrétiens^ maisceux-cioubliercnt que 
la Religion leur défend de fc révolter 
mêmecontreleursperfécuteurs.Gîxatu 
avoit quelques raifons de fe défier des 
Européens. Les Efpagnols qui habi«- 
Coienc lesPhîlippines, propoferencauz 
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Japonois un commerce réglé entre les 
deux Nations. Ces derniers y confen- 
lircnc» Quelque temps après un Capi- 
taine Efpagnol fe trouvant 4 Meaco, 
TËmpereur lui demanda fi l*Ëfpagne 
avoit envoyé depuis peu à Manile un 
grand nomore de vaiflcaux. LeCaftil- 
kn répondit qu'il en croit arrivé plu- 
iieurs chargés d'armes & de munitions 
de guerre. Four quelle expédition, re- 
partit le Prince, votre Gouverneur 
fait-il tant de préparatifs? C'tft reprit 
rOfficier Efpagnol, pour la conquête 
des {a) Moluques. Cette imprudente 
réponfe fit (entir au Monarque Japo- 
nois qu'ilavoitafFaireàdesvoifinsdan- 1 
géreux , & qu'on ne pouvoit veiller I 
(rop attentivement fur toutes leurs dé- 
marches. D'ailleurs , la conduite que 
ks Chrétiens avoient tenue à l'égard de 
l'Empereur pendant la dernière guerre 
u'il eut àfoutenir^ étoit bien capable 
c l'indilpofer contre les Européens. 
LeXogun*Saœa qui venoit de mon- 
ter 



i 



(4) Les Moluques ic les Philippines font 
des Iflet de la mer det Indet. Manîle cil \% 
Capitale de Tlfle de Luçon , qui eft la plut 
grande des Iflei Philippines. , 
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ttr fur le Trône , ibn^ea à exécuter 
un projet qui avoic été formé autrefois 
]par un de fes prédécefleurs. Le Japon , 
comme je l*ai déjàdit , étoit partagé 
en plufieurs Souverainetés. Quoique 
tous les Rois du pays fuflenc les vaf-^ 
faux du principal Souverain , il s*ea 
trouvoit cependant qui oferenc queU 
quefois réfilterà T Empereur. Plufieurs 
de. ces Rois avoient été aflufectis fuc«*^ 
ceilîvemem i mais il en reftoit encore 
qui ne vouloient recevoir la Loi- de 
perfonne, & qui prétendoient être mai* 
très dans leurs Etats. PËmpereur en- 
treprit de les réduire & de régner def- 
potiquement fur coût lejapon. Ce qu'il 
y u de fingulier, c'eft que 4'exécution 
de ce grand projet ne coûta pas une 
goutte de fang. Dès que le Xogun* 
Sama eût fait connoître fes intentions, 
tous les Princes ne firent aucune diffi- 
culté de fe foumettre , & les Japo* 
aois ne reconnurent plus qu'un feul 
Souverain. Il feroit difficile de déci« 
der fi cette révolution fut plus préju- 
diciable qu'avantageufe à ces Infulai- 
res. Il eft certain qu'un grand nombre 
de petites Souverainetés, occafionne 
des guerres perpétuelles , mais d'ua^ 
Tome VL S 
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mitre cÂté 9 lei peuplci ii*ont*iIi ptt- 
A redouter U tyrannie fout ladomi* 
nation d^un Prince qui ne trouve plos 
d*obftaclea i Tes volontéi? 
}6ix. Qiielqucf annéei après cettegrando 
révolution 9 le Xogun«8ama nMurut^ 
Ac laifla le Tr6ae i fon fili au'slavoie 
depuM long'tecnpi aflbciéàrfimpife» 
Le nouveau Monarque prsc un titre ^oi 
Mnonçoit que ce Prince iecrojroitiii^ 
finiment au'deflui de fea prédécefleura. 
Il (e fie appellerfii)To«Xogufi-Sanui*. 
Ce ne fut pas la feule preuve de vanité- 
qu^il donna pendant le couri de foiv 
rcgne« Il fut long* tempS'fiinifennu'jer^ 
ne croyant pai qu'il y eût dans le mon^ 
de aucune Princcfle digne de paru** 
gf r fe» lit« Une autre rai(on l^^mpé* 
oba de prendre une époute. Sapamoiv 

Kour deaplaifira que la nature abhorre^ 
A iufpiroie une ava'fion infut mon-' 
table peur lti« femmei. OUigé enfii» 
d'aâbeier i fa Couronne une dei plot 
belles fillei du Japon ,. Tlmpératrice 
n^eut jaoMif que kibonneun attaché» 
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• ce haut rang. Cette Priacefle fut ù, 
fenlibte au mépris qu*on faifoîc de Ci 
beauté, qu'elle en tomba malade. Ou 
ne chercha pas a employer le feul re* 
mede qui pouvoic la guérir. La nour* 
lice de TÈoipereur eut le courage de 
wprocher à ce Prince Tififamie de 
faw^x>nduice. Une pareille hardieflè ne 
fervf t qu*â Faire enfermer V Impératrice 
dans un Palais où elle refta jWqu'à 1» 
jÇn de Tes jours. Cette même nourrice 
&*avila de faire choifîr dans cous le» 
Serrails les plus belles femmes qui s*y 
pourcoieot trouver, & Icspréfenu au 
Friace dans le moment qu'elle crue le 
l^lus favorable à ion deflèin. L'Ëm^ 
p^eur arrêta fes regards ftir une fille 
d'une (a ) ba0e âaiflànce, niais d'uno 
beauté raie, & il en eut un fils. Le» 
rivales de cette fevôrite réfc^urcait do 
£ûre^ périr renfant.quivenoit de nm** 
^e, &: vinfcoi à boM d'exécuicr cd 
Ifarbare complot. 

Le nouveau Mc^iai^ttc fe confimiM 
^Mot iaten&ioflfiBdefonPrédéeeflèur^ eo 
peirfécutanc les Chrétiens qmfenuàti* 



i«) Ç*cioit la air d'un Sdlîvr. 
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Îlioient tout les jour» dftni k$ EtMl 
amaii on ne vit tant de fang couirri 
on rcnouvelU lei horreurs du ficelé 
do Dioclecien. Le Roid'Arimayroie 
paraverfionpourleChrillianirme^roit 
par envie de faire fa Cour à l'Empe- 
reur I traita auifi avec la dernière 
cruauté tous ceux de iei Sujet» qui 
«voient embrafllé la Do£brinc de» Prê- 
tre» Européen». Le» malheureux qu*on 
perfécutoit d'une manière fi terriblCi 
voyant qu'on avoit juré leur dcftruc* 
tion, prirent enfin confeil de leur dé« 
refpoir , 6c fe révoltèrent ouverte- 
ment. Le» rebelle» qui étoientnu nom- 
bre de trente mille homme» , choifirenc 
un Chef, 8c »'emparerent de la force- 
refie de Ximabara. Le Roi comprit 
qu'il ne feroit pa» facile de le» forcer» 
ç*eft pourquoi il écrivit à l'Empereur 
^ui 9 craignant le» fuite» de cette ré- 
bellion 9 mît prommement fur pied una 
arniée confidérable^ dan» laquelle il fe 
trouva un grand nombre deHôlUn- 
doi». Ceux'Ci ayant eu ie malheur de 
déplaire i l'Empereur • 8c craignant 
qu'on ne le» obligeât Je renoncer au 
commerce qu'il» faifoicnt aujapon^ 
cherclicrefit i racheter le»bonneftgi;«« 
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ces du Prince à force de complaifan* 
ces. C'eft ce qui les détermina à offrir 
leurs fervices, iorfquMt fucqueftionde 
dompter les rebelles. L'Empereur pa- 
rut leur favoir bon gré d'une pareille 
démarche y mais on prétend que les 
Japonois qui ont l'ame noble & éle- 
vée , conçurent dans la fuite un fou- 
verain mépris pour ces étrangers, en 
les voyant contribuer avec ardeur à la 
ruined'une Religion qu*ilsprofeObienc 
eux-mêmes. Les HoUandois ne pou- 
voient-iis pas dire pour leur juftifica- 
tion., qu'ils n*envifageoient les Chré- 
tiens du Royaume d' Arima que com- 
me des révoltés y contre lefquels on 
pouvoit fe déclarer , fans crainte de 
mériter aucun reproche ? 

Les troupes Impériales vinrent af- i<$J7* 
£éger la lorterefle de Ximabara. Les 
pertes que faifoient continuellemenc 
les rebelles , ne fervoient qu'à relever 
leur courage % mais la famine les ré- 
duifit bientôt aux extrémités les plu$ 
fâcheufes. Quoiqu'on fût inftruit de 
leur fituation , on leur fit des propo- 
ficions aflez avantageufes , qu'ils ne 
voulurent jamais accepter. Ils faifoienc 
de fréquentes forties qui coûtoient 

S iij 
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bcHU^oup de monde nwc nÛiégnni. 
Enfin Ici vivre» manquerene tout^à» 
•fait dftns Ift VHlei & il fallur lon- 
ger & Te rendre ou k tenter Ici h«» 
tardi d'un combat, Lei rebellei ni» 
merent mieux périr Ici armei h h 
main ^ que de ie livrer i h difcrédon 
de leuriennemii. Iliibreinentdoncde 
U Place pour attaquer Ici Impériaux. 
La bataille fut deipluifanglantei. Lee 
Chrétien! fc battirent en défefpéréi i 
* mail enfinlalaflitudeflclafoibleireieur 
«yatit fait tomber Ici armeidea maint ^ 
jfif>érircnt tou» }ufmi*au dernier, fane 
avoir été vaincus. Tel fut le fort do 
pluitcuri miltieri de Chrétieni quiré* 
pandirent leur fang, fan| pouvoir pré« 
tendre à la sloire du Martyre . pui(* 
que l^obéiflance aux ordreiduSouvc* 
rain eft une loi que le ChHftianifme 
impofe à tout fei Seâatetiri. 

Qudquetempf apréi l'a<ralre*dcZî* 
njs^ara , il parut un nouvel VÀit qui 
défcndoit f loui peine de la vie , aux 
Sujets du lioi d'Efpagne , de mettre 
le pied fur les terres du Japon, ni d'en- 
trer dans aucun des ports de cet Em- 
pire, On laifToit aux feuls Hollandoif 
la liberté du commerce | & on accu* 
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<oît les Portugais d'avoir fomente la 
<lemiere révolte. Les pcrfécutions & 
la bataille de Xîmabara avoient pref- 
jqoe entièrement détroit le CriAia- 
nîfme an Japon, 4e forte qu'après U 
tnort de To*Xogun*6ama qei arriva 
«1 i6fo, il ne reftoit prciipic plw 
dans cet Empire aucun veftigc d'une 
Religion quf y avoit été autrefois £ 
floriuante. Voici quelle étoit la fitua- 
tion de ce pays vers la fin du dernier 
li:cte. Je rapporte les propres paroles 
de l'Hittorien.queî'aî déjà cité. ^^ Rien 
9, ne faifoit plus d'obâacle aux vues m 
yj aux volontés du Souverain. Il n'y 
^, avoit pius rien à craincfîe pour CC9 
9, Princes 9 ni de l'ambition des Grands 
,, qu'ils avoient aflujettis , ni de l'ef- 
„ prit remuant & inquiet du peuple 
5, qu'ils avoient trouvé moyen d'occu- 
„ pcr, dont ils avoient réprimé la eu- 
„ riofité 8c le defir de connoicre les 
,y autres Nations, & qu'ils gouver- 
), noient févérement fans dureté , ni 
5, des enrreprifes des Etrangers qu'ils 
,, avoient écartées, ou mis abfolument 
,, hors d'état de leur donner le moin- 
„ drc ombrage. Ils ayoient établi par* 
yy tottt un ordre admirable &«neexac^ 

S iv 
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yy te difcipline , infpiré ratnotir du tr^ 
^y vail & une noble émulation pour la 
^ perfeâiondesarcs, & ménagé entre 
9, toutes les parties de ce grand corps y 
59 une circulation du commerce qui ne 
,y fe voit peut-être que là^ & qui en- 
99 cretient l*aboiKiance dans un pays ' 
,9 qui n*eft pas des plus fertiles. Ainfi 
99 comptant avec raifon fur le courage 
99 Se la fidélité de leurs Sujets, & ayanc 
99 étouffe jufqu*aux moindres femtn- 
yy ces des diiTendons domefliques y ils 
^y méprifoient la jaloufîe des autres 
99 Nations, ôc j^ouvernoient leur Em* 
^9 pire dans une profonde , mais fage 
,9 fécuritf 9 qui étoit le fruit de leur 
,9 politique. 

On prend aujourd'hui des précau- 
tions extrêmes pour empêcher les Eu- 
ropéens de pénétrer au Japon. Rien 
n'a mieux réuffi aux Empereurs pour 
anéantir le Chrifti^mfme, qu'une cé- 
rémonie horrible y qu'on appelle le 
Jufimî. Vers la fin de l'année on fait 
une lifte exaâe de tous les habitans 
d*un lieu où l'on foupçonne qu*il y a 
des Chrétiens , Se au commencement; 
de l'année fui vante 9 on porte de mai- 
Ions en maifons deux images 9 Tune de 
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J. C. attaché à une croix , Taurrc de 
la Vierge ou de quelque Saint : en« 
fuite le Chef de la famille, fa femme,* 
les enèins , les domeftiques 8c les lo- 
cataires font appelles les uns après les 
autres, 8c à mefure qu*on les nomme, 
on leur fait mettre le pied furlesima« 
ges qu*on a pofées fur le plancher. Oa 
n'en excepte pas les plus petits en« 
fans , que leurs mères ou leurs nour* 
ritfcs foutiennenc parles bras. On pré- 
tend que quand il arrive unvaifleauau 
Japon , tout réquipage eft obligé de 
faire la cérémonie dont je viens de 
parler ^ mais il n*eft pas croyable que 
les Hollandois fe foumettènt à un pa-« 
reil ufage : quoiqu'il y ait deshomme^ 
capables de facrifier leur Religion à un 
vil intérêt , on ne peut pas ^pçon* 
ner qu'une Nation entière veuille (e 
déshonorer par une conduite qui U 
rendroit exécrable aux yeux de tous 
les Chrétiens. 

Les Hollandois font les feuls Eu* 
ropéens qui aient la liberté de com* 
mercer au Japon ^ mais on leur fait 
acheter bien cher ce privilège. On 
commence parlesdéfarmer, 8c on leur 
donne des gardes pour veiller fur tou^ 

S V 
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toutes leurs démarches. Ils ne peuvent 
écrire ou recevoir des lettres, que le 
contenu n'en ait été cnrcgiftrc dan« 
un livre deftiné à cet uiage, & qu'on 
n'en ait laiflié une copie aux Gouver- 
neurs. Si on leur permet quelquefois 
lie fortir du port ou ils ont débarqué 9 
ils font toujours au mi !ieu d'une trou- 
pe de Gardes ou d'Infpcâeurs qui les 
condujfent, comme on fcroît àts^xi^ 
fonnicrs d'Etat, C*eft à leurs fraixque 
f<Mitpayci tous kigens qui les accom- 
pagnent, Us ne peuvent fe p^/omenrr 
iam faire de grandes dépenfes > car on 
doit régaler tou$ les conduâeurs. 
Quand il s'agit de chaîner ou de dé* 
charger les navires 9 il ^ut employer 
des Japonois qui ne travaillent poinc 
gratuitement) & fi Ton a befoin de 
vingt perfonnesi on eft contraint d*cn 
Jouer quarante, & de payer quelque- 
fois une journée entière pour une ou 
deux heures de travail. On fournie 
nux Hollandojs les vivres, labojflbn^ 
les meubles I ^mémede^fillesdejoiei 
mais on leur fait payer ces choies le 
double, Qc quelquefois le triple de leur 
valeur. En un mot , les Hollandois 
font suffi maltraités au Japon ^ qùf 
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peuvent Técre les Juifs ^ans les pays 
les plus Catholiques. 

Un Médecin Allemand , nomtné 
Kœmpfer , a prétendu que les Japo* 

- nois ont eu raiîan de défendre Pentrée 
•de leur pays à tomes les Nations 
étrangères. C'eft l^horreurda Chriftia* 
nirme qui a fuggéré à ces Infulairear 
ttne pareille précaution. En conGdé* 
rant ces chofes avec un œil politique, 
il paroit que rétablilTement d'une Re« 
ligion nouvelle^, telle qu'ellefoit , peut 
caufer de grands troubles, Se exciter 
dans un Etat des guerres fanglantes. 
Nous favons par expérience tous les 
maux que produifenc les nouveautés 
en matière de Religion. Les terres du 
Japon aufoienr été moins arrofêes de 
iaHg , fi les habitans de cet Empire 
txànttit perfifté dans les erreurs donc 
on vottloit les défabufer. De fortequc 
les Souverains de ce pays «e fe plai« 

^noîent pas tout-à-fait fans fonde- 
ment deceqtt'on venoit prédiercbéz 
euK unedoârinequi étoit direâeoient 
contï-aire à tout ce qu*on avoit cru 
jiirqu*alors, & qui pouvoit occafioii- 
ncr une' très-préjudiciable diverfitéde 
fentimcnts entre les S^ijecsdu miêiic 

Svj 
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Empire. Mail en partant du prin^ 
4'jpe que la Religion Chrétienne eft 
Iftieule véritable , Se que tous ceux qui 
nt la profcflent pai , doivent a'atten* 
àrc apréf leur mort i fubir ki pluitef- 
fibleichâtimentiy il eft certain qu*on 
ne peut trop louer le zèle ardent de 
cet nommei courageux quifranchiiTcot 
^e vaAe»merf 9 fie affrontent mille pé* 
ffili pour tirer lei peuplei d'une iftno« 
lance funefte^ & lei conduire i Ufé* 
licite rupréme» c*eft pourquoi on peut 
dire du Médecin Allemand , qu'ifrai* 
fonne en bon Politique fie en nauvaii 
Chrétien» 

Quoique je me foii tMtaché àpeiti-' 
4reTei moeuri dei Japonoia ^ avant 
que de rapporter toutei lei révolu- 
tioni arrivée! dana leur Empire 9 je 
vais encore citer iciquelquei traita qui 
font tiréi de THiftoire duP.de Char« 
Icvoixi 8c qui achèveront de caraûé- 
rifer cette Nation. Voici ce qu'on 
trouve dani rHiftorien Jéfuite. 

^ Unefervante ayant fait tire i iê» 
^ aépenii de manière qu'elle Te crut 
f^ dénhonoréCf quoique le Aijetenfût 
19 fort léger, 6c qu'il n'y eût point de 
9) fftfaute^ clic (ê pritaui&'tdtlefein^ 



^ & Ccnjpsraticns du Japatil 4z? 
» le porta à fa bouche , fe Tarracha avec 
9> les dents, & en mourat fur Theure, 
jj Un Grand Seigneur devint éper- 
^ dûment amoureux d'une autre fille 
^j qu*il avoit enlevée à la veuve d*uQ 
,, foldat, pour la mettredansfonSer*^ 
9> rail> la mère Tayant lu, écrivit à 
9, fa fille pour lui repréfenter fa mifere ^ 
,, ScTexhorter à profiter de fa fitua- 
^ tion pour la foulager. Le Seigneur 
» Japonois furprit la fille dans le temps 
3, qu'elle lifoit cette lettre. Il lui de* 
jj manda à la voir, & elle refufa de la 
„ montrer s il fit inftance^ & la fille 
9, ne pouvant fe réfbudre à découvrir 
9, la honte de fa mère, fitunbouchoa 
„ de fa lettré, & Tavala avec tant de 
„ précipitation qu'elle étouffa. Un 
^ fentiment de jaloufîe excita la eu* 
^ riofité du Seigneur : il fit ouvrir la 
99 gorge de cette malheureufc » & ayant 
„ lu lebillet , il fut au défefpoir d*avoir 
„(bupçonnéune pcrfonne qu'il aimoit^ 
jy & ne trouva point d'autre remède à 
3, fa douleur, que de faire venir cheB 
^ lui la mère qui avoit été l'occafionde 
„ ce malheur , & qu'il entretint )ufqu'è 
,, fa mort dans l'abondance de toutq^ 
9> chofcs. 



4tt Ccnfuratmi 

Le$ êenx exemples fukram firront 
voir jufqu'mi tel J pimok pouffent la 
fidélité coojftgale & Pamour filial* 
9, Vn Gcnuïhymtoeâu Fmgo aveit 
^ une femme d^une beauté rare^ do0t 
99 f 1 était ont qoement aimé, & qui Tau* 
99 roit rendu heureux , f*il eue pu ea* 
99 cher ion bonheur) maf$r£mpercur 
99 terttt9 êc il lui en coûta ta vffr.Qad* 
99 quel loursapr^i fa mort; rEmpercur 
99 fitvenfrfareure, & voulut robliger 
99 i demeurer damfon Palaii, elle ré- 
99 pondit que Sa Maiefté lui faifostuo 
99 nonneui i quoi eile étoit fenfible f 
99 mail qu'elle lui demandoit en grâce 
99 de pouvoir pleurer en liberté (on 
99 mari pendant trente fouri 9 & laper- 
99 miflion de régaler enfuîtefeiparenti 
99 dam le Palais. Tout cela ksi fut ac- 
91 cordé 9 & TEmpereur ajouta qu'il 
99 voutoit être du feftîn. Il y vint en 
99 cifet9 8c y but beaucoup» Aufortir 
99 de la tid^le, la Dame l'approche da 
p balcon 9 8c faifant femmant de $*f 
99 appuyer9 elle (eprécîpite en bas die 
99 fort haut. 8c fe tue pour htuhireà 
99 la fidélité qu^elle avoit jurée a (on 
99 époux. L'faiftoire luivame cft biea 
plui héroïque» 



& CânffiratioHS iu Japon. 4£| 
jy Une femme étoic reliée veuve 
^, avec trois garçons, & ne lubfîftoic 
9, que de leur travail. Or comme ees 
^ jeunes gens ne pouvoient pas ga« 
99 gncr Tuffifammenc p^ur entretenir 
,, tonte la £imîlle, ils prirent pour 
*p, mettre leur mcrc à fon aifc une 
9, étrange réfolution. Ou avoit ptt- 
9) blié depuis peu , que quiconque 
99 iivreroit un voleur àla juftice, to«« 
99 cheroit une fommeaflez confidéra* 
99l>1e.- Les trois frères s*accordent en» 
99 tr*eux, qu'un des trois paflerapour 
99 voleur 9 8c que les deux autres 
99^ le mèneront au Juge. Ils tirent au 
99 fort pour favoir ouï fera la vîc* 
99 cime de Tamonr filial , Sç k fore 
9, tombe ûir le plus jeuae, quife laiHb 
99 lier 8c conduire comme uncrimineU 
99 LeMagiftiat ^interroge. Il répond 

* 99 qu'il a voié.jOn l'envoie en prifon^ 
99 £c ceux qui Vont livré touchent la 

' 99 fommepiomile. Leur coeurs'atten* 
„ drit alors fur le danger que couroîc 
99 leur frère. Ils trouvèrent moyen 

* 99 d'entrer dans )a prifon , 8c croyant 
99 n^étrcvusdeperfonne, iisrerabrstf- 
99 fercnt tendrement 9.8c Tarrofercnt 
99 de leurs larmes. Le Magifirat ^ 



4^ Coi^Êrâti^s 

,) par hftktrd lei apperçuCji ftitextré* 
)i memenc furprii d*un ipeâacle fi 
l^ nouveau. Il appelle un de iei geni| 
Il lui donne ordre de fuivre le« deux 
Il délateurs i Oc lui enjoint exprclDî* 
91 ment de ne lei point perdre ae vue | 
Il qu*il n*ait découvert dequoiéclair^ 
Il cir un fait fifingulier. Ledomelti* 
Il que i*Acquitta parfaitement de fa 
Il commifiion 1 8c rapporta qu'ayant vu 
Il entrer cet deuxjeuneigenidaniune 
Il muifon ^ il l'en étoit approché, fie 
Il lei avotc entendu raconter à leur 
Il mère tout ce que \e vient de dire i que 
Il la pauvre femme i à ce récit i avoic 
51 jette dci crii lamentable! | fie qu'elle 
Il avoit ordonné àfcienfaniderepor* 
Il ter l'argent qu*on leur avoit donné » 
Il difant qu'elle aimoit mieux mourir 
Il de faim I que defeconicrverlavieatt 
Il prix de celle de Ion fiti. Le Magtf« 
Il trat furprif au point qu'on p eut ima- 
Il gincr I fait venir fon prifonnier | l'in* 
Il terroge de nouveau lur fci prétendue 
Il volf I lui fait diverfei quellioni k 
«I deHein de l'obliger à fe couper* fiC 




Gf Cpn/^iratwis in Japon, ^i^ 
,', faire fon rapport au Cubo-Sama , 
,, qui, charmé d'une aâion fibéroïque^ 
,) voulut voir les trois frères , les com- 
9) bla de carefles , aflîgna au plus jeune 
,, quinze cents écus de rente, &cinq 
jj cents à chacun des deux autres. 

Comme nous avons eu occafion de 
parler des Coréens , je vais tâcher 
de donner en peu de mots , une idée 
de ces peuples , & de faire connoître 
leur pays. La Corée eft une Péninfulc 
qui n*eft féparée de la Chine que par 
le Golphe de Nanquin. Le terrain eft 
fertile & produit toutes les chofes 
céceflaires à la vie. Ce Royaume eft 
tributaire de celui de la Chine \ mais 
les Coréens paient une partie de leur 
tribut avec du Gimfeni^ qui eft une 
plante dont la médecine (ait ufage. 
Le Gouvernement eft Monarchique^ 
ou pour mieux dire, le Roi jouit d'uAC 
autorité abfolue. On entretient con- 
tinuellement une Milice nombreufe, 
& une grande quantité de vaifleaux. 
11 n'y a peut-être point de pays dans 
le monde où Ton puniflTe plus févé« 
remcnt les criminels. On leur fait fouf- 
frir dçs fupplices affreux. 

Le peuple adore les Idoles i les 



Gnnd$ n'onc foiiH^IUIfgbii. tlf 
4 àM9 ce lloyMfm mm frodîgîwtf 

rîeuf « mtn^ac è ion é^foir f il peur 
Uij faire dpfifKr Vf agc i irenu coièfê 
fur Vcç frfl'ca, Le« Moines crwiiilcnt 
pour gagner leur vie ^ ou font ^$^ 
qvç commerce, O'wcree voue i k 
quéce I* £( §'uc^miieni wfft - Ihci} 4e 
ctîtc commidion ^ que (e« fLdig^iiK 
Merxiiam de 1^ Europe, igo Corée kf 
gtni de cofidUiofl fréquenteac bcti^ 
coup ie$ Cloîtrcf pour a'y <ié¥ercîf 
gvcc de$femqie« pumiifuea. Oacboû» 
Ac ce^ Ueux | parce ^ue It ficuftcion 
ra eft ordinaîremenc trè^- agréable* 
Il y a autfi dev Monafterea de MueU • 

gieufc^, nuis j'ignore (î on y va ftw 
eipartie«depUi(irf 
pc$ Cm*éen9 (^ marient éès l'fi^ 
le piua cendre, lis peuvent répudier 
leurs époufes ) cellea-ci n'ortc pa^ k 
même privilège. Un bomme ptucen^ 
trercnir auunc de ftmme^ qu'ils k 
Jug( ne a propos I U aller che^ eltea à 
toute h^rure^ (uni» qu'on y pui^etroo^ 
ver à riedircj mais i\ n'a chez tui que 
)a A;mme qu'it « époufte. Lu «tfirea 
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tout répandues en différents endroits 
de la Ville. On ne néglige pasTédu* 
cation de la jcunefle ^ mais toute U 
Ccience du pays confiflre à favoir 
bien expliquer les écrits au'on donne 
à lire. Le dueîl des Coréens eft fort 
gênant. Lorfqu'un homme (a) libre 
meurt, les enfans ne peuvent pendant 
trois ans exercer aucune charge , ni fe 
battre, ni s'enivrer, ni même coucher 
(b) avec leurs femmes. Ils enterrent 
leurs morts, & ont foin d'égayer cette 
trifte cérémonie par la bonne chère & 
par divers amufements. Lorfqu'un père 
eft parvenu à quatre- vingt ans, il fe 
déclare lui-même incapable de gou- 
verner fon bien , 8c le cède à fcs en* 
£ins qui pourvoient à fon entretien. 

Les Coréens font fort enclins à dé- 
rober & à mentir. Quand ils ont trom- 
pé quelqu'un^ ils croient avoir (ait la 
plus belle aâton du monde. La bra- 
voure n*e(l pas one vertu dont ils faf- 
icnt beaucoup de cas » Se ils déplorent 



(j) Il y a en Corée plufîeurs efcUves. 
(^) Le^ cnfkas qui oaiiTcnc peodaoc cç 
cemps-la font illcgicimcf. 
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le malheor de ceux <)ui font oblîgéî 
de fe baicre. Les perfonnes qui ne 
paient pas à point nommé ce quVlks 
doivent aux particuliers ou au Roi ^ 
font frappées deux ou trois fois le mois 
fur le gras des jambes ^ & cela fe con- 
tinue îufqu'à ce qu*ils aient trouvé de 
quoi s'acquitter. Si elles meurent avant 
que d'avoir fatîsfait entièrement , leurs 
plus proches parents font obligés de 
payer pour elles , ou de foufiVir la 
même punition > de forte que les créan- 
ciers ne perdent jamais ce qui leur eil 
dû. La fuftigation fur les fefles ou 
fur le gras des jambes ^ eft fort or- 
dinaire dans ce pays & ne déshonore 
point. On condamne à ce châtiment 
pour la plus légère faute. 

On trouvera dans le peu que )*ai dit du 
Japon, tout cequeleshiiloires les plus 
étendues contiennent de curieux & 
dMntéreflant. Cependant les perfonnes 
qui voudront s'édifier par le détail de 
toutes les aâions héroïques, & du glo- 
rieux Martyre d'un grand nombre de 
Chrétiens Japonois, n'ont qu'àcon- 
fulter THiuoire du P.deCharlevoix, 
Jéfuite. 

Fin du /même Folume. 
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jîFERriSSEMENT. 

CEt Ouvrage, comme j*cn ai 
averti dans laPrcfece, fera en dix 
Volumes. Le feptieme & le huitième 
paroîtront au commencernentderan* 
née I7f7, & on donnera les dcuxdei; 
oicn en i7f 8, . 
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